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Il n'est pas possible de se cacher l'état de
dépression ou de gène, oh se trouve, dans le
Bas-Canada, l'agriculture, ainsi que tout
autre art ou négoce; mais il n'est peut-être
pas aussi facile de saisir les vraies causes de
cet état de dépression. Quant à l'agricul-
turc, il ne peut y avoir de doute que le mal
provient principalement de la défectuosité
de notre système d'économie rurale, et de la
paucité des récoltes de blé, durant les qua-
torze ou cjuinze dernières années, due aux
ravages de la mouche liessoise. Avant l'ap-
parition de cet insecte destructeur, presque
tous les cultivateurs avaient du blé à vendre,
et plusieurs une grande quantité: depuis
1834 ou 35, cette ressource leur a été pres-
que totalement enlevée, et bien- loin d'avoir
du blé à vendre, il leur a fallu acheter de la
farine pour leur propre consommation.
Dapuis quelques années, on a recueilli une
certaine quantité de blé de la mer Noire;
mais ce n'est presque rien, en coiparaison
de ce qui en était récolté, quand on en pou-
vait semer d'une qualité supérieure, et pres-
que aussitôt après que la neige avait disparu.
Les fermiers regardent la culture du blé d
la mer Noire comme un pauvre substitut a
celle des espèces plus favorables auxquelles
ils étaient habitués, bien qu'ils doiveit se
trouver heureux d'avoir ce substitut. Si la
présente dépressioa générale n'avait pas
d'autre cause, elle s'expliquerait sudisam-
ment par la perte du blé pendant les dernià-
res quatorze années, car nous sommes
convaincu que cette perte ne s'est pas
montée à moins de huit ou dix millions de

livres, courant, pour le Bas-Canada seul. Si
le pays pouvait maintenant recouvrer cette
perte, combien y serait ditl'érente la position
de chaque espèce d'intérêt. Peut-être serait-
il diflicile de convaincre ceux qui ne sont
pas agriculteurs que notre présent état doit
être attribué principalement au déficit sur-
venu dans la valeur de nos produits agricoles,
depuis quelques années; mais le faiti n'en ést
pas moins certain, et nous pouvons nous
convaincre de plus que le pays n'aura jamais
à dépenser au-delà de la valeur de ses pro-
pres productions, quel qu'en soit le montamt.
Les plus grands benfaiteurs du pays seront
donc ceux qui lui procureront les moyens
d'améliorer et d'augmenter ses productions
annuelles. On pourra proposer des plans
divers pour améliorer l'état du pays, mais ils
seront tous sans résultat utile, s'ils ne sont
pas appuyés par une agriculture prospère,
comme base de la prospérité géiérale de la
population canadienne: d'oà il résulte que
le soin et l'attention à donner à l'agriculture,
doivent passer avant le soin et l'attention à
donner à tout autre intérêt. Notre seul but,
ei faisant ces observations, est .d'attirer
l'attention sur un sujet qui a été négligé
trop longtems, et nous sommes persuadé que
si ce sujet est considéré, ou étudié jusqu'à ce
qu'il soit bien compris, on en aura générale-
ment l'idée que nous en avons nous-même.
L'ngriculture est méprisée parce qu'elle ne
paraît pas rapporter assez n cu qui
occupent pour mener un ton ou faire une
dépense comparable à ce qui s'est iitroduif,.
sous ce rapport, dans nos villes et nos grands
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villages. La conséquence en est que tous
les autres intérêts obtiendront piobabî:inent

plus d'attention et de conlsidéintion que la
pîroflession muéprisée du cultivateur. C'est
néianmuoins le surplus des produits de l'agri-
culture qui doit iontenir le ton et fournir à
la dépense (de preique chaque habitant les
ciés et des villes, et donner les moyens
due produire le revenu nécessaire au maintien
du gouvernement. "Commençons par le
conunencement," et tâehons (lu m'ettre dans
un état florissit la source principale de
toute la prospérité générale dont nous puis-
siolns jouir-, l'agriculture. C'est quand les

circonstanees deviennent déthvorables aux
triavaux les clamps, qu'on doit sentir la

nécessité de connaître parlaitenent la science
et l'art de l'iagriculture, afin d'être en état de
porter remide aux maux causés par la

mouche à blé ou autre fléau. La perte du
blé a été pour nous à peu près ce que la
perte des patites a ét6 pour l'Irlande; en

perdant le blé, nous avons perdu notre prin-
cipal produit, et à cette perte a été njout(!e
celle d'lune partie de nos ponnes du terre.
Dans ces circonstances, l'état présent de
dépression ou de gène peut-il être un sujet
de surprise? Non pas certainement pour
quiconque est capable de comprendre /a na-
ture de la chose et d'attribuer les efflets à
leurs vraies causes. Le froment nyantété
donné à l'homme comme le principal moyen
de se maintenir, nouns 1 nokius liattons de
l'espoir que les moyens de le produire ne
nous manqueront pas absolument : quand on
a commencé à cultiver la terre, on a pii eni
obtenir d'abondantes récoltes sans beaucoup
le peines et sans engrais; mais enfin, elle
s'est épuisée et a refusé de produire, et il a
fallu recourir à un meilleur mode de culture
et à l'engraissement. Si au lieu de cela, on
s'était décourngé, si l'ou' avait renoncé i
l'agrieulture, il y aurait Probablement pet
d'hommes sur la terre. Do bons égouts, ut
mode de culture perfectionné, et le choix
des variétés de blé eonvennbles au pays

inous mettraient, à n'en pas douter, en état île
produire des récoltes île blé aussi abondantes
que celles d'autrefuois, On ne devrait pas
cesser de faire des expériences pour parvenir
il connaître le temps le Plus convenable pour
seier, la variété de blé la plus profitable, et
le mode de culture le mieux adapté au sol et
au climat. Sans doute qu'il n'est pas nu

pouvoir de lermiers sans moyens on sans
habileté de faire de telles expérienees ; et si
des hommes riches, ou le gouvernement n'y
donnent pas la nmain, nous ne pouvons guèr e
espérer que les expériences utiles dont nous
parlons se flissuent janiais. Le premtier capital
qui ait existé a été ce que le sol a produit
au-delà de ce qui a été consommé par ceux
(iui l'avaient cultivé ; mais bien gue ce sur-

plus ait été indubitablement la première
source des capitaux, et qu'il doive continuer
à être toujours la source des eapitaux ou des
fonds disponibles, cependant il n'aurait ja-
mais pu exister, si ceux qui oet commencé
à cultiver la terre n'avaient eu des fruits
venus spontanéineit on des animaux poulr se
maintenir jusqu'à la maturité de leur pre-
mîière récolte. Présentement, le manque de
moyens empêche souvent les cultivateurs de
faire des améliorations, tandis qu'ils sont
occupés du soin le produire des récoltes

pour leur maintien. La plupart des culti-
vnteurs qui pourraient aniéliorer leurs terres
par le guéret d'été. croient qu'il ae leur est
pas profitable de les laisser reposer unle an-
niée entière, ou d'y faire les travnux qu'exige
la jachère. Tout notre systine est défec-
tieux ; il nous met dans unîe fiiusse position
et hors d'état de nuots maintenir. Nous
savons qu'il' est possible de remédier it ce
mal, mais ceux qui pourraient et qui de-
vraient appliquer le renède ne le feront pas,
et les gens continueront à se lamenter et à
se Plaindre de leur sort, sans chercher les
nioyens de l'améliorer. Tant que l'ngricul-

1 tutre ne sera pas regardée comme l'intérêt le
plus iipo rtant dui Canada, et qu'elle n'ob-

, tiendra pas toute l'attention à laquelle sa
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grande importance lui donne droit, on ne
pourri se flatter de voir l'état dlu pays deve-
nir meilleur. On pourra dire peut-être avec
assez <lde plausibilité, que puisque l'aigricuil-
ture est, comme nous le prêtendons, la source
de la richesse, elle.doit être ci état de pour-
voir d'elle-même à sa propre amélioration ;
ainsi en serait-il, si les "Associations de
Crédit Agricole" étaient introduites ici, et
permettaient aux fermiers de créer des fonds
qui circuleraient parmi eux sur la garantie
de leurs biens-fonds et de leurs améliora-
tions. Ils obtiendraient par là quelque chose
dl'apijroclanît des vantages que d'autres
intérêts possèdent. Cinine nous l'avons
remarqué plus haut. nulle récolte n'aurait
pu être produite par la culture, si le créateur
n'avait donné liu genre humain une produe-
tien spontanée, pour le soutenir pendant
qu'il était occupé à cultiver la terre, qu"
autrement n'aurait Pas produit assez pour la
puîîulation croissante. C'était une espèce
de prêt ou d'avance pour mettre en état de
commencer. On mue peut égoutter et cultiver
un champ sur un plan amélioré, bien qu'on
<lût indubitablemnt cin être dédommgé, si
l'on manque de moyens pour le faire. Quel-
ques individus peuvent avoir réussi à se
former un capital par leur seul travail, mais
u ne peut pias comapter sur cette ressource
pur.l'aiéli uration générale iu pays. Tous
les hommes ne sont pas doués dle la même
éniergie, (les mêiies talens et de la même
habileté à les fire valoir pour se créer un
niital. Quand nons saurons (uIe tel est le

lait, nions aurons à suppléer à sce défaut de
la nmnière la plus judicieuse qu'il nous sera
piossiIlîe, si nous voulons voir le pays floris-
saut par l'augmentation de la valeur de ses
piroduits. Nous avons ou plusieurs fois
'orcasioi de voir une petite accumulation
de fonds, ou une légère avance d'argent,
mettre le fermier ci état de doubler à peu
lires la quantité et la valeur le ses produits;
résultat bien capable de 'eicouriiger à per-
sévérer dans le travail et à s'efforcer d'amé-

liorer sa culture. Un champ bien égoutté
et bien cultivé, maimle danis l'espace d'une
année, pourrait améliorer assez la condition
ulu cultivateur pour le mettre ci état de
faire de plus en plus honneur à ses affaires.
Il serait très injuste de reprocher, dans tous
les cas, aux cultivateurs l'état ariéré de leur
agriculture, quand on sait que très souvent
il leur est impossible de faire des améliora-
tions. Notre ohjet est de mettre l'état <le
notre agriculture et les moyens de l'améliorer
sous la considération du public, et de tâcher
de prouver que c'est pour la population du
Canada un sujet qui l'emporte en importance
sur tous les autres. Peut-tre ne réussirons-
nous pAs à convaincre tout le monde de
l'exaetitude de notre manière <le voir, mais
nos idées sont tellement arrêtées sur le sujet,
que nous ne cesserons pias de prétendre et
<le maintenir qu'une agriculture florissante
est le seul moyen d'assurer la prospérité
générale des labitans du Canada, et qu'elle

petit l'assurr bien plus eflicacement qIue ne
le ferait la découverte <le la plus rille mine
d'or qui ait jamais existé. Les terres du
Canada sont une mine riche pour ceux qui
les savent cultiver avec habileté, et qui n'en
sont pas empochés par le manque de moyens
suffisants. Nos hivers peuvent étre longs
et froids, mais ces inconvéniens sont coma-
pensés par la rapidité et l'abondance de la
végétation dans nos étés. En total, les sai-
sons sont ici Plus faorables à l'agriculture

qIue dans les Iles Britanniques. Si l'on avait
ici atant d'habileté et le fonds à employer
que dans la Grande-Bretagne, notre agri-
culture serait bien différente de ce qu'elle
est présentement. Il a été passé dîrnière-
ment dans le parlement britannique, les lois
pour autoriser les propriétaires fonciers à
faire des emprunts Pour égoutter et améliorer
leurs terres. Si la chose a été nécessaire en
Angleterre, où l'argent est si comunu,-et où
l'agriculture est dans un état si fforissant,
combien une arance le fonde ne serait-elle

plias plus nécessaire en Canada, où les terres
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sont mal égouttées, le systtne du culture
négligé, et le bétail d'une qualité, par compa-
raison, très inférieurel

Avant de terminer eet article, nous re-
viendrons at sujet des fernes-niodèles,
comme moyen de créer les capitaux dans le
pays, ou de lui donner le meilleur des cnpi-
taux, des agriculteurs instruits et îles laibou-
reurs habiles. L'instruction et l'habileté
dans les naîtres et les serviteurs équivan-
draient à des fonds pécuniires, et vaudraient
mieux encore, en ce que l'instruction et
l'habileté, profitables a ceux qui eu seraient
doits, seraient encore pour d'autres un ex-
eiple dont l'imitation sne pourrait qu'être
très avantageuse nu pays. Les fonds requis
pour l'établissement d'une ferrne.uiodèale, qui
serait conduite avec efficacité et jugernent,
seraient employés plus utilement pour le
Canada généralement, qiue tous ceux qui ont
jamais été accordés pour quelque lin que ce
soit, si ce n'est pour le soin des malades et
le soulagemaent dles indigens. Personne tae
iera( que l'instruction ie soit néeessaire aux

cultivateurs et à leurs engagés, aux plus
jeunes particilièrenent. Si l'on Commençait
une fois régulirenient, on verrait bien vite
quel bien on pourrait attendre du système.
Il y ai pour d'autres fins des colléges et des
écoles qlui tie sont pas i beaucoup près lune
aussi grande utilité pratique que le serhiet
îles fernes-nodèles. Nous n'hésitons pas à
dire gn'un ciltivateug bien versé dans la
science et l'art de l'algniculte n'a point,
quant ,i l'utilité, de sipéieur dans la pro.
vince, dans quelque situation que ce suit.
Il n'est pas étonnant que l'agrieulture reste
en arrière des autres professions, lorsqu'elle
est négligée à en point, et qu'une grande
partie du ceux qui reçoivent quelque lis-
truction se sentent disposés à la mépriser.
Cela n'a pourtant plus lieu qu'en Canada, et
il y ai d'autant plus à s'eni étonner que les
nteuf-dixiùiies de la population se composent
l'agticutlter; mais nous nous flattons qu'un

el aigemîent s'opèrera bientôt à cet égard.

DISSEMINATION DES GRAINES.

Avant lai fécondation, l'ovaire est en général
étiolé et blanchatre, mais quand la fécondation a
eu lieu, il verdit et devient herbacé; alors il
absorbe et rejette beaucoup de fluides, et sert à
nourrir lai graine: enfin il mûrit et prend la lorme
et lai consistanee qui conviennent i chaque fnrit,
suivant le végétal auquel il appartient. Lai mnîa-
turité des ovaires chanigés en périearpes et, à
prop)renlct parler, le ternme de leur vie. Les
unes n'olfrent plus qu'un bois extrémemlient cmil-
pacte ;d'autres, que des laines minces et dessé-
chées; d'autres, qu'une substanee succulente,
prompte à fermenter et i se corrompre. Ces difll-
rents états indiquent lai naturité des graiues, et
le tenps où elles vout être confiées à la terte...

lais contnent lai plainte insensible prol gerait-
elle lai graine, lorsque le triit lai laisse é.clhauîpper,
ou se détaehe lui-même île soi support desséelié?
Où retrouver ici cette sagesse suprême qui veille
i lai conservation des espèecs ? Nous allons voir
encore qulie lai nature ai tout prévu. Le nombre
le graines est un les premiers obstacles à la

destruction des races. ''el végétal en produit
plus de cent mille dans l'espce d'une année : il
.fiut bien que quelques-uncs échappent fi la
voracitéi dts animaux où i l'intemaapériîa des sai-
sons. Tel autre végétal donne îles graines
revêtues d'cnveloppes si dures, qu'elles ,ont îun
abri jusun'àî leur gerlihnationl. . Il y a des graines
armées d'épines propres à éloigner les anaimaiaux,
et d'autres qui les rebutent par leur saveur
désagréable.

Les moyens que la nature iet en Suvre pour
répandre les graines sur la terre sonit admniratles,
et ne contribuent pas moins fi leur conservation.
On dirait que les plantes, étant de toute niéces-
sité fix%ées dans le lieu où elles prennent ais-
salce, les êtres sensibles ou insensibles, mais
mobiles, aient été ehargés spécialement de disse-
lainer leurs germes. Ou remarque aussi (lue
certains péîrieaîrpaes s'ouvrenlt avec élasticité et
lancent hua loin les grailes qu'ils contiennent.
Dans la balsamine, 1oxalès, la dionée, la fraxi-
nelle, et les plantes de lai fiaille des euphorbes,
les valves s'eartent conue par un ressort, et
impîurimaaenit aux graines ini inouvemaent projectile.
Cette rupture du périearpe est si violente dans le
/.ra crepitans, qu'elle se lit avec explosion.
Dans le monwrdica eluteriuam, la baie, éprouvan
totit-à-coup une violente contraction, s'ouvre et
lance à la ibis ses seieneCes et son sue corrosif.
Quelques plantes de lai tature des clamîaaapignaonas
ont, ni templs de la naturité, des nouvemaens
élastiques qi'foit voler leur poussière. Les sacs
des fbugères à aneanx s'ouvrent par secousse.
Toutes les graines légères sont emportées par
les vents, et vont se déposer au loin dans les
plaines, sur les arbres, les chaumières, le fidte
des édifices et le sommet îles maontagnîes. Icau-
coup ont reçu île la nature des eiles, des
aigrettes, des panaches, qui les solutiennent dans

d260
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les nirs. Celles des érables ont deux ailerons
membraneux; cellcs le l'orme sont enchassées
au milieu d'une foliole ovale; celles du cèdre
sont terminlées par un feuillet large et minee.
Les graines placées sur des récep1 tables, entourés
d'écailles serrées, sont presque toujours couron-
nées d'une aigrette souvent plumlîeuse, qui, venant
à s'épanouir et à se dilater, leur sert de levier
pour se soulever au-dessus des écailles qui les
pressent, et d'niles pour se transporter à des
distances considérables. C'est tunsi que les
graines lu pissenîlit, de l'aster, <le l'érigeron
traversent des rivières et des fleuves, s'élèvent
sur les plus hautes miontagnes, et vont se semer
loin de leur lieu natal. Linnée pense méime que
l'érigeron du Canada, jadis inconnu en Europe,
nie s'y est transporté que par le noyen le l'ai-
grette dont sa graine est pourvue.

Les grailles nautiques ne sonit pas moins non-
breuses que les graines aériennes; elles sont
construites de manière à pouvoir voguer pendant
longtemns sans que leurs germes soient altérés
par l'eau. Les ruisseaux, les torrens, les fleuves
reçoivent les graines des plantes <e rivage, et les
entrainent dans leur3 cours: elles vont échouer
sur les terres étrangères, et même quelquefbis,
portées jusqu'à la nier, elles sont ehassées par
les vents vers des iles lointaines nu vers nu autre
continent: ainsi, les gousses le easse, les cocos,
les noix d'acajou et les gousses monstrueuses du
Pim,îosa scandess sont conduites par l'océan, des
côtes de l'Amérique et de l'Asie, jusque sur les
sables de la Norvège, ainsi, les doubles cocos les
Îles Séchelles sont portés régulièrement, chaque

unée, par le courans, à quatre cents lieucs de
leur terre natale, sur les côtes de Malabar. C'est
par le cours le ces graines nautiques, que les
peuples sauvages découvrirent nutrefois les Îles
situées au vent les terres qu'ils habitaient : c'est
e'ncore de pareils indices qui apprirent à Chris-
t ophe Colomîb, voguant vers le nouvea:, monde,
qu'il n'était pas loin le ce continent inconnu.

Les animaux nie sont pas moins nécessaires à
la dissémnination( des graines que les vents et les
eaux: la loxie à bec croisé et l'écureuil, qui
recherchent les graines de pin et celles <le sapin
pour en faire leur nourriture, dispersent ces se-
menees cin frappalt les î:ônes contre les rochers
pour en séparer les écnilles: les vats, les nar-
imlo'es, les hérissons, les loirs, les corbeaux
ramlassent, dan li bonne saison, tles fruits et de
graines qu'ils enfonissent datns la terre pour les
remps de disette; ils les transportent quelquefois
des Iaines jusqlue sur le sommet des montagnes;
et commle il arrive souvent que ces provisions
restent oubliées sous la terre, le printens les
ihit germer, et l'on voit tout-à-coup se déve-

lopper certalines espèces de végétaux, là où l'on
tic soupçonnait guère qu'elles lussent croitre.
Quelques oiseaux avalent des baies dont ils
digèrent la pulque sans cin altérer les graines;
ils vont les settmer dans des lieux très éloignés, et
quelquefois au-delà les mers. C'est par ce

moyen que les graines du gui, dépourvues d'ailes
et d'aigrettes propres à les soutenir dans les airs.
sont transportées d'arbre en arbre et de forêt fin
fortt. On dit qu'un oiseau des Moluiques re-
peuple ainsi de muscadiers les iles désertes de
cet archipel, malgré toutes les précautions des
llandzias pour détruire ces arbres, dont le

nombre porterait préjudice à leur conmnerce;
mais la grosseur diî fruit du muscadier ne permet
guère d'ajouter foi à ce récit. Les quadrupèdes
granivores >èment aussi nombre de graines
indigestibles. Il en est beauîcoup qui sont pour-
vues d'épines, de crochets, d'imeçons, à 'aide
desquels elles s'attachent aux vètemens des
hommes et aux poils des animaux; elles voyagent
avec eux et sont portées à des distances plus ou
moins grandes. En parcourant les Pyrénées,
j'ai souvent remuarqué, sur la eime îles monta-
gnes, des végétaux étrangers à ces régions
élevées; c'était la pariétaire, l'ortie, l'oseille et
quelques autres plantes très communes. Leurs
graines avaient été transportées de la plaine sur
les inîontagnles par les pasteurs et leurs trou-
pxeaux; elles s'étaient développées autour des
cab:es, et formaient des groupes dont la physio-
notuie trahissait l'origine étrangère, semblables à
ces peuplades dont les imnigrations n'ont point
altéré les traits primiitifs. Quelquefois je trouvais
ces plantes dans <les lieux déserts, où rien ne
rappelait le passage de l'homme; mais en écar-
tant leur tige et leurs feuilles toufl'ues, je. mettais
toujours à découvert les ruines de quelques
cabanes abandonnées. Ces végétaux expatriés
étient là conme des monumens pour rappeler le
séjour des troupeaux.

C'est par ce moyen que les graines, détachées
des plantes qui leur ont donné la vie, sont semées
sur toute la terre. On ne doit done point
s'étonner de retrouver dans des pays très éloi.
gués les mêmes espèces de végétaux; les rivières,
les fleuves, les lacrs nc sont point des obstacles
cnpables d'empêcher la migration des graines;
et-l'inîflieînce du climat pett seule nuire au déve-
loppeient les plantes. Ainsi, les terres coi-
prises sous uin mme parallèle ou sous. des
parrallèles;très voisirns, doivent, toutes closes
étant égale:s d'nzilleutrs, avoir un certain nombre
de végétaux analogues ou semblables. Rien
n'empêche que les plantes de l'Amérique Septen-
trionale tie croissent dans les pays situés nu iord
de l'invien continent ; que celles île la Sibérie,
île la Norvège, dle la Loponie ne prospèrent dans
toit les ]cg te!rres du norl île l'Amnérique; que les
plantes de l'équateur n'appartiennent à la fois à
l'ancien et au nouveau monde; que celles des
terres Australes n'habitent l'Asie, l'Amérique, et
les iles seiées dans li tuer du Sud ; mais les
graines des péles tic peuvent se développer sous
la ligne, et il n'est pas probable qu'elles traver-
sent les pays chauds, sans que leur vertu gémi-
native le s'altère. Ainsi,'les plantes du nord de
l'Europe ie devront pas se retrouver en Afrique,
parce qu'il y i une différence trop grande dans
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lia température; et celles du Canada ie devront
pas davantage habiter li terie de -Magellan,
parce que leurs graimles voyageuses pérssent
sous l'Ruteur.-31. Bmîussu Mhnner.,

SUBSTANCES VÉGÉTALES ET ANI.
MALES.

Toute substance animale ou végétale,
lorsqu'elle a subi unmi certinml degré de dêcom-
position, fait in bn engrais. Ce sont les
substanlces dont étaient composés les corpîs
des plantes et des animaux, qui décoimpsées
et rendues à lat terre, forment la principale
nourriture d'autres plantes et d'autres nmui-
maux. Les laisser perdre, c'est perdre ce qui
forine la plus grande richesse dle l'homm;me
c'est s'exposir à la misre par le mainque
des choses nécessaires. La décomposition
de3 substances qui composnient les corps les
plantes et des anmimaux se fuit partout à
l'aide île li chaleur et de l'humidité de l'air.
Cette dlcomîposition rend souvent l'air en-
vironniant désagréable et malsain, surtout
Près desmaisons, oùcessubstancesse trouvent
souvent en plus grande abondance. linmums.
sées par tas, et mêlées avec de la terre, re-
barlnous de temps en temps, pour- les expo-
Ser à 'air, la décomposition se fuit mieux :
lia terre imbibe ce qui autrement s'échappe,
se perd et infecte l'air. Voilà le secret de li
fermentation îles engrais artificiels. Les
etubstances queleonques dont on veut former
uin tas d'engrais doivent être rimiassées, si
elles sont solides, en lin qumiarré-loig haut de
guatre pieds. Les substances qui sont
longues et diftliciles à mettre par morceaux
pourt les mêler avec la terre, doivent être
mises à part, aimssi dans uin qimarr-. lonmg haut
de quatre pieds, pour subir un certain degré
le iermnentition. Lorsqu'elle a conmmencé,
onî dit jetter dessus une légère coelde de
terre, pour imbiber ce qui mutrement se m-
lernit avee l'air et se perdrait : le tas peut se
mler avec de la terre ensuite, lorsque l' d.é
composition a commenc . Les substances
qui peuvent si, mîler avec li terre, surtout
S'il y i îles substances aimales, peuvent être
convertes d'une légère cnuchme de terre -à mue-
sure qu'elles sont ramassées. Tant que l'on
metira ile lam mauvaise odeur, il faudra re-
mettre sur le tas de la terre lrimeble. Lorsqueu
le tas eCt stlisiamiment grand, et qu'il est resté
issez de temps pour subir uin certain degré
le décomposition, ont le retourne dans uin

temps où l'o. a peu de chose à tire. Pour

cela oi elhrrie des voies dm terre que l'on
verse le long des côtés du tas à petite dis-
tance. Si l'on pieut avoir quelques voies de
chimx pour y mettre, onm lia met le long de
l'autre côté. ·On commence alors à 'un ldes
bouts dit tus de substanmees végètales et mni-
tmailes. On1 en ôte des îIelletcms dui haut en
bas jusqu'à li terre, en les brisant avec la
pelle, s'il y i besoin, et oi les dépose in peu
plus loin, de mme largeur que le tas, et aussi
haut qu'elles peuvent se tenir. Alors onm
sampoudre de chaux, depuis le Iiaut juscuj'à
li t rre. ce commencement (le tas, du côté
vis-à vis.le tas dont oi l'ôte : oi jette surm la-
chnux de lia terre, plus, s'il y i mmauvaise
odeur. Ou continue de la même manière,
tenant toujours un espce libre et net entre
le tas d'où l'on ôte les lielletées et celui nu-
quel on les met. Le tout fini, oi saupoudre
ce tas de chaux, et on y mct une couche dIm
terre, s'il y a mauvaise odeur. Ce tms peut
rester sans être retournm jusq'n printemas
suiva.t : on le retourie alors sans y rien njou-
tel'. Dans lcs tas pour former des engrais,
il mme doit pas y avoir de morceaux le bois,
de gros os ni île pierres : Les os brisés et
imis en loudre forment un. engrais des plus
riches. Lorsqum'oin veut employer ce tmas, (min
enm charrie, et omn le met dans les rnnigs ami
moindre quantité iue le fumaier d'étable: il est
èxcellent pour les navets, betteraves, carottes,
choux, tabac, fêves, pois, enfin pomr tout ce
que l'on petit eultiver en rangs. Il dure plus
que le fîmmier ; il est aussi le meilleur engmais
pour les prairies naturelles et les panges.

Il doit toujours y avoir uin tas de terre
près des mmnisons, avec in trou dessus, où
l'on doit jetter toutes les eaux sales, lavures,
urines, balayures, enfin tout ce qui se jette
Ordinairement près les maisons et se perd
dans li terre, donne une appareice de mal-
propreté et souvent infecte l'air et le
rend malsnin. Diu moment que le premrier
trou est plein, parait mal-propre ou donne
mauvaise odeur, oi le couvre de terre, et l'on
en forime in itre à côî té, et ainsi de suite.
Ce tas de terre doit se former le primtemis,
ci enlevant de la terre jusqu'à un, deux Om
trois pouces île profondeur au-devant et ai-
tour de la maison, fouîrnil, etc. On remplaee

'Les terres, au besoin, avec des terres mamigres
et inutiles. Ce tas doit rester toutl'êté, et
être couvert d'une bonne couchede terre,
l'automne, et, on continue à y jetter les eaux,
etc., tout l'hiver, dans des trous famoés. ai-
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dessus dans li neige. Li neige partie, on y
jette tout de suite de la terre,et on retourne
ce tas comme il est mentionné ci-dessus, en y
mlant de la terre ou de la chnux, au besoin.
Un parail tas vant, tous les uns, le fumier de
plusieurs bêtes à cornes,sans compter l'avan-
tage de la propreté autour des maisons et l'ab-
sence des odeurs nuisibles à li santé. Il y a
les maisons où il se trouve à l'entour en maiu-

vaises herbes et saletés, ce qui aurait doublé
et triplé la récolte du plusieurs arpens de
terre.

Pour la décomposition des bestiaux morts,
le mieux c'est de les couper par imoreeaux,
s'ils sont gros, et de les enterrer dans un tas
de tumiier qui cauffe. La décomposition se
fait dans très peu le temps.

Lorslue les tas de fumier ehîaufflent trop
fort, -ils doivent aussi être retournés. Il est
bon aussi de jetter île temps eu temps de la -
terre dessus, pour l'enrichir de ce qui s'é-
chlnppL.

La mauvaise nourriture les annimaux l'hi-
ver, et le peu de nourriture qu'on leur donne,
font que l'urine des animaux se perd et qu'on
a peu île bon fumier. Il reste souvent mêlé
avec la neige tard ; une partie a trop chauffé
lorsqu'on s'en sert, et l'autre n'a peut-être
pas chaufflé du tout, et se trouve remplie de
mauvaises graines. Un tas de fumier d'un
ant, réduit en terroir, a déjà perdu plus.de la
moitié de la nourriture qu'il aurait fournie à
la terre, s'il y avait été mis en bon état, c'est-
a-dire lorsqu'il a cliauffl sans sécher, et a été
couvert de terre à mesure qu'il était employé.

On peut dire que la richesse du sol du Ca-
nada et de ses labitans est souvent emporté
par les vents, et répandue sur les eaux et les
pays déserts. Le cultivateur sage et indus.
trieux sait profiter de ce qui se perd pour
celui qui n'aî pas ces qualités: il fait justice
à la terre qui le nourrit, en lui rendant sdi-
gneusemnent ce qui lui appartient, pour en
profiter par la suite.

AMÉLIORATIONS AGRICOLES.
En Angleterre, tout fermier sait que par

ce qu'on appelle amélioration on entend le
retranchement de toutes les obstructions et
inégalités à lsurface qui peuvent gêner les
opérations de la charrue et de la herse, et
empmêchuer que toutes les parties de la surface
du sol ne portent récolte.

En envisagant l'état de plusieurs terres
étendues dans ce pays, défrichées depuis

longtemns, un fermier anglais ou écossais sera
surpris de voir- le manque d'amélioration qui
s'y trouve. Il verra la surface de champs
éteidus, d'ailleurs de valeur par leur sol et
leur exposition, toute couverte de pierrei
presque toutes détachées; il la trouvera
remplie d'inégalités, de creux et de buttes, et
dl'uobstructiois qui arrêtent la charrue et cnm-
pèchent de s'en servir d'une manière couve-
nable ; il verra qu'on a fait peu d'attention
nux égoûts, et que les fossés n'ont pas été
conduits jusqu'à îles débouchés, île manière
à enmpclier l'eau île croupir à la surfiie.
Enfin, il lie trouvera rien de ce qu'on appelle
amélioration dans la Grande-llretagne.

L'observateur le moins attentif trouvera
évident que le manque d'attention à ces dif-
férents objets d'amélioration doit causer les
pertes sérieuses nui cultivateur qui se rend
coupable d'une telle négligence. Lorsqu'on
laisse les pierres étendues sur la surface, et
qlu'on n'ôte pas les obstacles (lui empêchent
le labourer, on qu'on laisse sur la terre des
morceaux improductifs, faute d'améêliorationîs
convenables, li perte s'aucuiule (le plus
d'une manière. De grandes portions de
terre, en différents endroits de ce pays, sont
enicore sujettes à être submergées par les dé-
bordenens di printens et de l'automne ; et
une plus grande partie encore de ces terres
offre des marques évidentes qu'elles ont été
autrefois ensevelies sous l'eau. Des arbres
arrachés par les racines et tombés dans les
rivières, et de grosses pierres dans des masses
de glace y ont été entraînés et déposés, et
très souvent, on les a laissé demeurer sur ces
terres, et les espaces qu'ils occupent, ainsi
que d'autres obstructions, sont autant de
perdu pour le cultivateur, qui n'yý recueille
rien. Mais la quantité de terre qu'il perd
de cette manière lie constitue pas toute sa
perte; tout obstele qui empêche de labourer,
ou augmente la dilliculté le le faire, use ses
harnais, expose ses instruienîs d'agriculture
à un plus grand risque de se briser, et l'as-
sujêtit à un surcroît de dépense, et consé
quemment île perte. Dans ce pays, oà le
prix diu travail est élevé, le fermier fait faire
autant qu'il peut, son ouvrage à la pibîe ou
à l'entreprise, ou comme on dit en Angle-
terre, à la tâche. Lorsqu'il y a des parties
de sa terre qui ne portent poinut, il est clair
qu'il est exposé à payer plus qu'il re faut;
car comme il n'y a lias ordinairenient de dé-
duction de fiiîte pour ces morceaux perdus,
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il est obligé de payer pour plus d'ouvrage
qu'il n'en aî été fait; et c'est le cas, quelque
soit le genre de l'ouvrage, s'il l fait faire à
la tâelie, soit qu'il s'ngisse de labourer, de
semer, de sarcler, de fiucher ou de couper,
Du là il arrive que par le manque des amélio-
rations convenables, il s'assujètit à payer plus
cher qu'il ne flaudrait, trois fois, pour la iême
récolte. Telles sont ein partie les pertes aux-
quelles le cultivateur s'expose par la négli-
gence de cette branche essentielle de l'éco-
nîomie rurale; et si l'on met ensemble lit
perte que lui occasionnent les morceaux de
te*rre dont il nie petit tirer parti, le surplus
de dépense qu'il est obligé de faire pour ré-
parer ou renouveller ses inistrunens tusts ou
rompus, et ce qu'il est obligé de payer pour
un travail qui n'a pas été flit, on trouvera

que lit somme couvrirait au moins les frais
qu'il lui fmdrait faire pour débarrasser la
suirfhiîeu de sou champ de ces obstructions.

.Jusqu'ici j'ai principalement dirigé mon
attention sur les obstructions causées par les
pierres qu'on laisse étendues sur lat surface du
sol. Comme je parlais de ce sujet à tn le
maes voisins, il y a quelques jours, et lui
recommandais d'ôter les pierres de soin champ,
il me deînanda tout naturellement qu'est-ce
qu'il en ferait? C'est done là le point i con-
sidérer présentement. L'économuie, dans cliu-
eutine les branches de lia vie champêtre, doit
être.la première étude de l'agriculteur, tant
pour les néliorations à l'ire, que dlats les
nutres parties de ses iravaux. J'ai déjà
montré qu'en laissant le pierres étendues
dans ses clamps, le cultivateur éprouve tue
perte directe, et s'il peut, en tirant parti de
ces pierres, diminuer ce qu'il eri doit coûter
pour les enlever, il doit le flaire salns doute ;
amis (Iue ce soit, ou ie soit pas le Cs, ce doit
etre pour lui titi sine qit non de les ôter le
dessus son terrain. Pour s'asuier à quelle
fin les pierres peuvent être eiployées avec
avintaluge sur unie terre, il feut avoir recours
a l'expérience des agriculteurs intelligents,
et se guider dans le choix des plans qu'ils re-
conunandent par lt situation loctle Ie li terre.

1°. Les pierres qu'on ôte de dessus la sur-
face d'un terrain peuvent être eipilloyêes
avec avantage à faire des clôtures, l'expuéri
enee -constante ayant prouvé (lue jiar leue
durée les clôtures de pierre sont préférable
.à celles de bois, de toute espèce, ainsi qu'a
haies, là oit il fitut des divisions peîmnuente
entre les champs.

2°. S'il arrive qu'il y ait de grandes envi-
t6s dans quelque partie de lt terre, elles
peuvent être remplies de pierres, à dix-huit
pouces au-dessous du niveau du reste du ter-
rain, et puis recouvertes à une profondeur
suflisante pour empêcher que la charrue ne
les atteigne.

3°. Les petites pierres, ou même les grosses
si elles sont cssées, peuvent être employées
à leire des chemins privés ou publies, sur la
terre ou aux environs, lesquels, par leur plus
grande durée et l'avantage d'être toujours
sens, seront une épargne pour le fermier,. en
ce qu'ils exigeront peu de réparations, et le
mettront en état de charger en tout temps
ses voitures complètement.

4°. Si la terre est entrecoupée ou bornée
par tue petite rivière, ou une ravine sujette
à devenir un torrent, dont les rives soient
emportées durant les inondations du printems
et de l'automne, les pierres peuvent être
employées utilement pour empêcher que les
bords ne soient entamés par l'eau, et le ter-
rain diminué d'autant.

5°. Dans les endroits oit le bois est cher,
et dans tous les cis où la chose se peut faire,
les pierres doivent être'employées à la cons-
traction des bâtiiens de la ferule, et il et
coûte beaucoup moins de les prendre à la
surface du sol que de les tirer des carrières.

6°. Enfin, si les circonstances empêchent
qu'elles soient employées de quelqu'une de
ces manières, on peut les amasser en tas, dans
quelque endroit aussi écarté et aussi peu utile
que possible, oè elles occuperont toujours
moins d'espace que lorsqu'elles sont éparses
dans le champ, et causeront moins de tort.
Pour pouvoir ôter et transporter les grosses
pierres, il y a des fermiers qui les cassent nu
moyen dle la mine ou autrement; mais quand
il en coûte trop de temps et de frais, on peut
creuser tn trou à côté le la pierre, et l'y.
jetter, en prenant soin qu'elle soit à une assez
grainde profondeur pour que le soc de la
lbiarriue n'y puisse toucher. Après que les

pierres sont recouvertes, il faut étendre lia
terre restante sur li surface du sol, afin d'en
préserver le niveau.

Le sujet qui s'offre immédiatement après
-l l'attention sérieuse di cultivateur, ce sonîtles
fossés et cotrs d'eat. Le mainque d'égoùt peut

s rendre les meilleures terres improductives, et
c l'on doit se rappeller qe ce sont les ineilleures
s terres qui en ont le plus besoin: de là, quoi-

que ce soit une opération coûteuse, il est rare
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qu'elle ne dédommage pas amplement le cul-
tivateur. Je n'ai pas présentement le dessein
d'entrer dans le détail des différentes maniiiè-
res de faire égoutter de dessus les terres les
eaux stagiantes, ou d'y rendre les marais
cultivables. Les obstacles qui se trouvent à
la surface du sol sont l'objet de mes présentes
remîurques, et sur ce point, je me bornerai au
desséchement extérieur, ou à l'ouverture de
fossés pour l'écoulement des eaux qui se
répandraient sur la surface, uprès les grandes
pluies ou la fonte des neiges, s'il n'y en avait
point, ou s'ils n'étaient pas en bon état. La
négligence d'un fermier à cet égard peut,
non seulement lui faire tort à lui..mnme,
mais encore causer du dommage à ses voisins:
si l'eau s'élève sur sa terre, parce que ses
fossés sont bouchés, elle se répandra bientôt
sur les terres voisines qui ne lui appartien-
neat pas; et il est d'autant plus nécessaire
<le prendre garde que cela n'arrive pas, que
certaines moissons, à de certaines époques,
peuvent être détruites par une inondation
nimme de très peu de durée. Il est résulté
de grands dommages de la négligence des
cultivateurs à tenir leurs cours d'eau ouverts.

C. F. G.

REMARQUES SUR LES ENGRAIS.
PAR J. E. TEsCIIEMACIIE.

[Le rapport et les remarques qui suivent
ont été faites par J. E. Teschemacher, Eer.,
à1 différentes assemblées de la Société Légis-
lative d'Agriculture de New-York, durant le
mois de Janvier dernier.]

PREiittE sOrnfE.

Le sujet important, vaste, et presque in-
épiuisable des engrais, s'était toujours divi-
sé dans son esprit en trois grandes consilé-
rations ou parties distinctes:-

1°. La nature des récoltes qu'il s'agissait
de produire ;

2°. La nature du sol dans lequel ces ré-
coltes devaient être produites; et

3°. La nature et l'emploi de l'engrais
même.

Il lui était nécessaire de condenser dans
la forme la plus briève possible ce qu'il avait
à dire sous ces différents rapports.

Tout le monde sait que si l'on veut pro-
duire du trèfle, il faut une grande quantité
de chaux, et aussi de souffre; si c'est du tabac,
il faudra de la potasse et de la soude. En An-

gleterre, après un nombre de récoltes succes-
sives de blé, tout le famier de basse-cour
qu'on aurait pu entasser sur le terrain, ne liii
ei aurait pas fait produire davantage, à moins
qu'on y eût ajouté de la poudre <'os; et avec
cet engrais un nombre d'acres de terre qu'on
avait regardés comme stériles, avaient donné
d'excellentes récoltes. On a trouvé que l'em-
ploi di pliospaite de chaux soluble (os vi-
triolisés) ajoutait beaucoup aux dimensions
et à la qualité des navets.

La question est donc de savoir qu'est-ce
que la moisson pompe ou soutire du sol pen-
dant sa croissance et son progrès vers la ma-
turité? 11 est répondu à cette question par
les différentes analyses des récoltes que l'on
trouve dans tous les traités sur l'agriculture.
Mais il se présente une autre question, et une
question beaucoup plus importante: Quelle
partie des ingrédiens de ces récoltes produi-
sent le plus d'os et de muscles dans les ani-
maux qui en sont nourris ? Et encore, peut.-
on, au moyen d'engrais particuliers, augnen-
ter dans ces récoltes la quantitéde ces ingré-
diens? iebig a répondu par son dernier
traité à une partie de la première question.
On savait, avant que Liebig fût né, que les
osdes animaux étaient formés principalement
de phosphate de chaux; mais on ne savait
pas, avant la publiention de ce dernier traité
que le phosphate d'autres alkalis formait des
parties essentielles de la chair et du sang des
animaux ; et c'est ce qui est prouvé dans ce
traité d'une manière complète et satisfai-
sante. Dans les districts à chaux de la
Suisse, les bestiaux sont beaucoup plus
grands que dans ceux où le sol ne contient
que peu de chaux. La principale pierre de
touche de la qualité d'une récolte est done
son action nutritive sur l'animal: cette mction
l'emporte cn importance sur l'apparence et
môme sur le poids. Or, il est évident qu'en
donnant pour nourriture à ces récoltes un
engrais abondamment pourvu de ces ingré-
diens, combiné avec d'autres propres à leur
assurer une croissance vigoureuse, on doiten
obtenir le produit le plus plein. Il lui aurait
FalL trop de temps pour entrer dans le détail
des différentes expériences qu'il avait faites
sur le sujet; le résultat ci était une diffé-
rence de trente pour cent, dans ces ingrédiens,
due à la différence de l'engrais. Ainsi, si les
cendres du blé contiennent trente-cinq parties
sur cent de phosphates, la différence de l'en-
grais portera cette proportion à quarante-
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cinq par cent. Il résulte de là que la con-
sidération de la nature des récoltes est d'une
grande importance.

Considération sur lei nature du sol.-Tous
les sols sont composés principalement de
sable (silice), d'argilu (alumine et silice), de
Chaux, de magnésie, de quelques natières or-
guimîques, sources de l'acide carbonique, et de
quelques oxydes móétalliques. c-es ingrédiens
s'y trouvant en dill'érentes proportions. Les
pierres qui lcecmplgnent le sol sont consti.
tuées de lia imêmiîîe aniaire, et subissent nn-
iuîellement un certain degréde désagrégation;
et 'est de leur désagrégation, ou décomposi-
tion. que les sols sont luriés.

Le sablu (silice), outre qu'il rend plus léger
lin sol trop serré, sert prineipalement a ren.
florcer et iaflermnir les tiges les plantes, et à
les mettre ci état de résister nu vent: pour
cette fin, il doit être dissous par contaet
avec n allali (potasse ou soude). Ces subs-
tanc'es se trouvent ordinairement dans
l'argile (nlumie), qui, comme ingrédient du
sol, ou di tas d'engrais conposé, est très pré-
cieuse. bien qu'elle n'entre jamais dans l'or-
ganisation de la plante. Quand un chimiste
iiiulyse un minéral conteniant (le l'alumine,
il lui est presque impossible de lu dégager
entièrement des substances alkalines dont il
s'est servi dans son analyse,- ou qui étaient
originîairenent combinées avec le minral.
Elle les saisit et les retient avec l'opiniâtreté
la plus invincible. L'argile, dans son état
naturel et primitif, est forniée par la désal-
grégation du feldspath, et elle est conséquemn-
meunt toujours combinée avec des portions
considérables dle potasse et de soude.

Le président avait parlé avec éloge, et ne
l'avait pas fait cin termes trop forts, du char-
bont de bois, coummse absorbant de la partie
utile de l'engrais, de l'aiioninte. Il avait
lui-même éprouvé cette substance pendant
plusieurs (nées, de diff'rentes naièures, et
il pouvait confirmer amplement tont ce que
le président en avait dit. L'argile lui pa-
raissait néanmoins plus rêtentive que le
charbon: elle l'était certninement à un plus
grand degré quant à la potasse et à lt soude,
et l'on pouvait se la procurer beaucoup plus
aisément que le charbon. L'argile loue, ou
terre glaise, bien pulvérisée s'ajoute avec
beaucoup d'avantage au tas d'engrais artili-
ciel; et un sol qui contient nine portion con-
venible dl'argile, peut être rendu par l'en-
graissement plus constamment riche que tout

autre. Un sol léger, outre qu'il ne peut
empêcher qiue l'ammoniac lie soit attiré îlans
l'atmosphère par la chnleur du soleil, permet
aussi que les sels précieux du l'engrais soient
absorbés ou dissipés par les pluies abondantes;
quand, d'un autre côté, un sol trop argileux
ne permettrait pas à ces sels île se mêler
Coneiablement, et de manière à ce que les
racines de la récolte pussent avoir un accès
facile b ce qui doit les nourrir. Le fermier
qui étudie li nature de son sol, on elgrais-
sant abondamment, pourria engraisser beau-
coup plus économiquement qu'un autre qui
n'entendra rien à la chose. Il est probable
qu'une gcnle partie du travail et de l'argent
gaspillés pour engraisser certaines terres avec
de lhi chaux et di plîltre, ainsi que la dithé-
renne des opinions sur ces engrais, soit dues
à l'igiorance où l'on était sur le sujet.

Il n'avait le temps de s'occuper qlue de la
troisième considération, qui était néanmoins
la plus importante, celle de la nature et le
l'application île l'engrais même. Dans quel-
qIes pairties dIe l'Angleterre, où l'on récolte
beaucoup de blé pour semence, et oùt l'on
produit abondamment des semencos de végé-
taux et d'herbes, il avait vu des tas d'engrais
composés ou artificiels, coulme suit: un lit
de quatre oc einq polices de bonne terre
grasse ou de gazon, puis huit on douze pouces
de plantes marines charriées vertes de la
gràve; puis une égale quantité de fumier le
pailler ; ensuite de lia terre grasse, et ces
coîueles sjusqu'à ce que la masse eût
plusieurs pieds de hauteur, le dernier lit se
composant de terre grasse, ou torchis, et de
gazon. On laisse ainsi ces tas huit ou douze
mois, pour qu'ils se décomposent, puis on les
tourne et.on les applique à la terre. Les
grains qui en.proviennent sont grands, pleins,
beaux et pesants. Or, ici les ingrédiens sont
l'humus mêlé d'argile poir' absorber, des
plantes manirintes contenant de la sonde et une
bonne proporiion'de phosphates, et le fumier
le basse-comr, lui, outre ces sels solubles,
contient de l'ainioniac : ses parties solides
sont converties par la décomposition en clar-
bon et humus, qui absorbent l'ammoniac et
le conservent pour l'usage des récoltes, toute
la niasse (-tant suflisamiiment protégée par
une simple couverture de gazon, ou tourbe,
et de terre grasse. Il y a donc ici, ion
seulement à peu près chacun des ingrédiens
que la plante exige, niais encore un maigasin
.le charbon et d'alumine dont elle tire au
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besoin sa nourriture. Il fit allusion ft'une raprochés. pleines d'yux, ou de boutons
discussion qui avait eu lieu sur l:a question fertiles ; lenrs fruits unîssi ont tn meilleur
de savoir s'il valit mieux emplîoyer l'enqgrais uoique ut-tre ils ni soient pets aussi
il l'état vert, on aprèis avoir été gardé ti n gros. Le contraire, oi l'oppos du ceci est
ou plus, et être derenu nille miaassc notre Vrai lussi les 8cls iîîorgalliques seuls mais
oil'rant l'appareneo du savon. Li question pour ofl'rir lle largeur Verdi-
paraissait avoir été décidée .n fiveîur de ce patte de surface véôéleillex influces
dernier état, et elle était d'ccdordl avec su a ûrissantes du la Iîière et do ai l ro-
propre expérience. Si on laissait ferntrduiro que l stérilité. Cest eu qu'il aviit
uni its de ruiîer sous un bon abri, il se con- éprouvé pdusieuri fis, et il avilit préservé
vertissait en une masse niore nyant l'aspeet dls échantillons des difrércnîîes crocs. Il pa-
du charbon, contenant lresqlue tout .l'au- rait 1rès îiié du miluîruîdrc que si lii arbre
nine condensé dans ses pores, et c'est l'engrais alie autre plnte a tois les ingrédiUî né-
le plus puissant. cesaires à sa nourriture, aussitôt que lit li-

~ si~Lliière et l'air introduiront dIents luisie lecs
Ildésirait maintenantexposerdel manière lgei i s au progrès vr l

let plus Conciseqilu illiiserait possible, ses idéus
sur la valeur séparée pour la végétationiî 011 ntr chose), la végétation dvneîce, et il
quebljues-uins des ingrédiens des Cnrlais, et su lirinc d'autres boutons on bourgeons. Or,
ici, comme auparavnt, il oiettrait le détail ;i l'nioi Ou lautre de ces ingrèdien., n'est pais
dics diflrentcs expériences d'après lesquelles fourni cn quantité suîllisante, la végétation
il avait forvmé son Jugement, ofraVnt simple-net doit moins avancer jusqu'à ce que
malent ces reumarques colmne sou opinion su r ce chétif upprovisiîîîîîelatîît du nourriture

le sujet, qui était de la plus grando impor- sets,-» pour rin i autre bouton. L'ain-
tance. înoîîîae a iugncîlite rapidemnt lit cr*ois:ý&ttlce,

Il regardait l'amîmonine comme le grand végémilc, qui avance jusqu'à ce qu'il su rOit
proinoteur d'une crue surabondante de la tige asiez îe sels inorganiques pour former
et dles feuilles ; lar soit moyen est produite d'abord un bouton à feuilles, et S'il on survient
un>e large surfitcu de vêgétaîtioni vigoureuse davntage, un bouton à fleur si cil formant
d'iuîi vert foncé, qui, exposée à l'action de tit bouton à fleur ces sels sont épuisés, il se
l'atinlosphère et de lt lumière, mniurit les dif- fornera des boulons à feuilles, jîsqu'à ce
férents sues, tels que gomie, iaiuîlon, sucre, qu'il y cet ait de nouveau pour fomer des
etc., contetius dans la planîite. Mais que-lle boutoi à fleur. ilavait fiit plusieurs ex-
que soit la quantité d'auiuoiiae qui entre duts iic str les fleurs et leurs semeoces,
uine moisson, s'il n'y e abonîdance du psliai- (i l- i larlissnient coiiiriîstr pleiient Cui
phllates, sulfates et autres sustances inorga- i , néanmoins il ne lui présentaiunt que
niques, elle ne produira qu' unns végétation conme ses opinions individuelles.
saîis valeur, quant tu grainl. A moins que Le Dr. Xrockcr, île Giessen u analysé
le sol ne coltînt île lui-même unle quiantité pluieurs sls, des parties d
sufliînte de ces suis iîorganiques, ceux qui l'Ouet de ce la>'s il a trouvé dans tous do
ont voulu produire des récoltus au moyen de grandes [uantités îe sels i ima
l'yil jplienutionî du nitrate de soud seul, n t uit milllivres pr e,
trouvé que quelque belle aîpparencu ilies à une profondeur île douze pouces. Ces x-
eussent, lorsquti'elles êtnient vertes, elles se îéieuiesuvaieit dnné coursià l'opinion, qui
tronvient de lieu de valeur lîprès lavoir sé- règne elLure chez plusieurs, qu'il est inutile

Cl16, îd'appliuer au sol îles enugrai s ammioniacux.
Il en est de même des arbres : une sura- Or, it théorie seule, si elle n'est pas conlir-

Londnce d'engris :unmoniacal donnera des inée par la pratique, est îion-suulenueuut in-
jets longs, épais et de belle apparence ; imais tile mais encore nisible. Du grandeà quar-
ils serontspongiux, à longs joints, ut les fruits tité de rols inorganiques ont été
qu'ils porteront eu resseibleront ni pour la en> Angleterre, avec dls intructions exactes
quanatité ni pour li qualité à ceux qui auront tirées Liebig, dans l'idée qu'ils étaient
été engraissés par l'isammîoniae conbindi avec seuls pour produire î'ilsenîlsntes
une abîondance le sels inorganiques. Dans récoltes ; niais ils avaient manqué dans tousces derniiers, les pou-ses sont fermes, à joinîts le culs op on les avait employés ainsi Ct
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tous les engrnis artificiels qu'on y prépare
maintenant, et c'est uine affiure très étendue,
contiennent du l'ammoniae. Il n'y a pour-
tant pas à douter que de grandes quantités
d'tuiimonine éiitant descendus nve le pluie et
la neige, quand elles tombent abondaimenlt,
unle portion des bels ammnîoniaeaux ne suit
portée au-dessous de l'(ifluence de la chaleur
du soleil, et ne devienne ainsi logée pei'ma-
nemment dans quelque sous-sols. Lorsque ces
sels sont amenés à la suiface par la charrue
à sous-sol, ils produisent des récoltes abon-
dantes. uis l'nmmoniac des pluies imodé-
rées dl l'été est ou absorbé par lat moisson,
ou élevé de la surface par l'ôvt'paration, pour
retomber dans l'ondée suivante. Mlais les
variations des sols et les circonstances l'a-
vaient induit à ne se fier impliciteneut à nu.
cine théorie générale, à moins qu'elle ne fût
coifirmée par des expériences nombreuses et
bien authentiquées.

THColi.11E SOIRÉE.

A l'époque où l'on commença à apliquer
la science à l'agriculture, le calcul scienti-
fique était connie suit : Si le Iermier vend
annuellement le produit de sa ferme, foin,
grains, beurre, fromage, veaux, porcs, etc., il
enlève de sa ferme plus qu'il nu peut lui en
rendre nu moyen de cette ferme, sous la
forme d'engrais, et la terre doit être bientôt
épuisée, à moins qu'il n l'achte de quoi l'en .
graisser, et ce calcul paraissait très juste.
Mais la pratique aussi bien que la théorie ont
prouvé qu'il était erroné. Il n'avait qu'à
renvoyer I l'exposé lumineux et intéressant
<le l'ion. 31. Brooks, pour prouver que même
avec la vente de son produit il avait anug-
ment son engrais surabondammnent. Coi -
nient avait-il fiit cela ? Il avait soigneusu-
uent recueilli ou raiaissé toutes les particules
d'urine et d. lmatière fécale, et tous les débris,
abatis, saletés ou baleynres de sa ferme, et
pour méinlnger ce ramassis et en absorber la
InIauvaise odeur, il y avait porté plusieurs
tomberées le natière prise dans les endroits
niaréengeux et bourbeux de sa ferme ; or,
cette matière à laquelle les chimistes donnent
les différents noms de tourbe, humus, terre
végétale, terreau, est, ein autant tue l'iîgri-
culture y est concernée, du charbon, l'absor-
bant, le logeur' di l'annoniac. Le Irocédé
suivant de M. Brooks est de ruser ou peler
ses prairies; de brûler les pelures, et d'eun
mêler aussi les cendres avec l'u'rine, les fèces,
etc. ; et ici se trouve un nutre magasin tant

d'ammoniac que de sels inorganiques ; et rien
n'est perdu, comme il nrrivait souvent, mais
tout est préservé pour être employé an bu-
soin. Tout horticulteur qui o fait croitre
des plantes dans des pots, qui ne sont nutre
chose que de l'argile cuite ou brûléo1 de
même que les pelures brûlées de M Brooks,
sait que les racines les plantes laissent le sol
du centi e du pot, et se portent sur les côtés
mêmes diu pot, et pourquoi ? Perce que les
sels dissous par l'arrosenent des plantes ont
été absorbés par l'argile brûlée, et les plantes.
y vont chercher leur nourriture ; ces maga-
sins absorbent nussi l'ammoniac qui descend
avec lai pluie et la neige, aussi bien que les
sels inorganiques provenant de la désagréga-
lion annuelle des ruches et des minéraux.

On a parlé de la préféreice doinée au
plâtre, comme absorbant le l'ammoniac,
pîaree qtie le plâtre est de lui-même un en-
grais, ce que n'est pas le charbon. Le plâtre
petit étre, et est dans quelques cas (lion cer-
tainement dains le plus grand nombre) un
engrais ; par l'absorbation d.e l'anuoniac, il
devient un sulfate d'ammonine et de chaux.
Or, cent parties de sulfate d'antnoniste con-
tiennent environ soixante parties d'acide
sulrurique, (qui n'est pas très avantageux à
lit végétation,) environ vingt-six parties
d'uamnmonine, et environ quatorze parties d'eau.
Le charbon peut condenser dans ses pores
environ quatre-vingt-dix parties d'aimnuiniae
en masse. Le plâtre est une matière très
bonne à étendre dans les étables et les écuries
où l'on tient plusieurs chevaux, en nutant
qu'il détruit tous les efiluves nalfaisants, et
il devient alors inîcontestablemnent un bon en-
grais, mais il parait bien iférieur au charbon
couine absorbant, et ce serait certai nenint
une mauvaisu économnie que d'en acheter pour
engrais, là oà il y a de lit tourbe ou de la
IIIouisse.

Les notes lues par M. Newliall sur les
engrais artificiels sont très intéressantes. Si
Chaque agriculteur faisait des observations
semblables, et les mettait là où les savans
pîourraient y avoir accès, elles seraient bien
vite elissifiées, examinées et comparées; et
il en résulterait indubitablement des géné-
ralisatiois de quelque importance pour l'a-
griculture.

Il a été exprimé un désir que chacun
devrait partager cordialement, celui d'explé-
riences préeises et définitives en agr iculture.
Mais pour faire des expériences délinitives, il
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faudrait opérer sur des composés bien définis
oiu déterminés; et vu hil diversité presque
infinie des sols, la chose serait ditlicile, quoi-
que non absolument impossible. Un fermier
pourra ajouter d'îannée en année du goémon
on varec à ses engrais conposés, et produire
toujours d'excellentes récoltes: si, pour s'ê-
pargnîer du travail et de la dèpenwse, il omnet,
unoe ainée, cet ingrédicent, il pourri enenre
avoir de bonnes récoltes, il le pourra mêmne
une seconde année; et de Cette circonstance,
qu'il regardera comme une expérience défini-
tie, il conclura que le gouimon n'est d'uune
utilité. La troisimîne anée, la terre pourra
être occupée par un autre fermier, qui ayant
entendu parler de l'herbe marine, se déter-
minera h l'éprouver sur une moitié de la
terre, l'autre moitié n'en recevant point. Il
obtient une meilleure récolte de la partie
engraissée avec l'herbe que le l'autre, et il
conclut de cette expérience définitive que le
varce est un engrais précieux. Or, la pro-
babilité serait qu'il avait été mis sur la terre
par la plante marine une surabondance de
phosphates et anutres sels inorganiques capa-
bles de suflire aux récoltes des deux années,
et qu'alors il était besoin d'y en njouter.
Sais doute c'est là un cas ordinaire dans
l'emploi de la chaux et du pliâtre, et d'où
résulte une si grande diversité d'opinions

Des expériences définitives, quoique difli-
elles, ne sont pas absolument imnpo4sibles;
par exemple, celle qui a été rapportée par le
président, à Sandusky, d]anis l'Ohio, où sur
une largeur de vingt ou trente acres, il avait
été répandu cinquante minots de charbon
par acre, sur une t!rru jusq'auors stérile, en
laissant des espaces intermédiaires intacts.
Les espaces charbonnés donnèrent du vilgt
à vingt-einq minots d- blé par aere; les
autres le trois à cinq minots seulement' Il y
a néanmoins à faire une expérience définie
de la plus grande inîîmortanîce, c'est celle <le
létaîblissement d'écoles <l'ngriculture et de
fermes expérimentales par tout ce vaste et
florissant pays agricole. Quelle est la raison
Pour laquelle la jenesse soupire après le
commerce et les professions savantes? C'est
parcé qu'elles exigent l'exercice de la plus
grande énergie de l'esprit, et cet exercice est
précisément ce que la jeunesse demande; et
fhute de pouvoir y atteindre, elle se jette
dans toutes sor-tes d'excès et de folies; car ce
désir est invincible, et il faut absolument
qu'il soit satisfait. Or, ne serait-il pas pos-

sible de tourner cette énergie île l'esprit vers
la poursuite heureuse de l'agriculture? L'ex-
périence des autres natioîns répond, oui,
mauois seulement au moyen d'une éducation
préahble et convenable du premier ordre.
Les jeunes getns regardent généralement un
cultivateur comme une pire machine, comme
ii instrument tel qu'une charrue, une char-

rette, une houe, n'ayant rien autre chose à
faire que ce qn'ont fait ses ancàtres. Ces
idées s'aipliquent-elles à quelque autre pro-
fession ou occupation industrielle? S'il en
était ainsi, les chemins de( fer, les bâtimens à
vapeur, le télégraphe électrique seraient
encore inconnus. Tant que ces idées régne-
ront chez les jeunes gens, on verra la fleur de
notre population chapniaètre se jetter dans les
villes, et Plus d'un bont esprit sera perdu sans
retour.

LA MOUCHE A BLE.
Il y a environ vingt ans, l'attention des

agriculteurs fut attirée sur la mouche, ou
mieux pieut-étre. le moucheron à blé, en
conséquence de li grande destruction de blé
qui résulta des opérations de cet insecte. Le
déficit extraordinaire qui euit lieu dans la
récolte de 1827 attira une attention plus
qu'ordinaire fi tout ce qui se rattacha à la
récolte de blé de l'année suivante,'iarticu-
lièrement à l'époque de la floraison. De
meurent dans un district où le blé est là
principal produit du cultivateur, nous fmes
avec nos voisins sur le qui-vive, et eûmes de
fréquentes réunions dins le but de faire des
recherches. En examinant les épis dans <ïn
cliump à blé, nous découvrimes quelques
petits vers jaunes. Cela nous porta à con-
elure que quelque mouche ou autre insecte
avait déposé ses eufs dans la glume où les
vers avaient été apperçus ; et en examinant
les épis avec un microscope, nous observa-
nies in graind nombre d'oeufs, nouvellement
piondus en apparence, en groupes près du
grain en embryon. Cette circonstance nous
porta niturellemnent à pousser'plus loin nos
recherches, et dains ii champ de blé dui
printenis, au moment où un côté de l'pi
venait d'ouvrir sa gaine, nous observâmes,
comme nous nous y étions attendus, sur la
partie exposée de chaque épi, 12 ou 14 mou-
chterons activement occulpés à déposer leurs
eufs dans la glume, lesquels, comme nous le

remaorqumîes, étaient collés dans l'intérieur
de la glume par une substance giuante sortie
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en métme temps que les Sufs. L'un de nous
reimarqua qu'il venait de voir la mime mou-
chle déposer des ecur's de la même manière
sur. une toufli d'hrbes. En l'exiiminan t
nous t rouîvé mnes que c'était le clieil-dent
commun, le 'Trilicumî repeus de Linnée ; par
oi il pariît que le Siédois étnit un botaniste
plis exact que ceux di tempj présent, qui
ont assigné à li Plainte uni genre nutre quo. le
Triticumll,, ou fromîent. Nous n'avons pas
entendu dire (lle l'insecte i épose ses uls
sur uie autre plante queleonque. Ayant
trouvé la cause de ce qui était appellé con-
venablemient lit nielle, ou la maladie du blé,
nous consultâmes Kirby et Spence, qlui
ivaient écrit précédemieit concernant ce
petit moucheron, et qui lui donnaient le nom
dle Tipula iri/ices, mais qui. nous laissèrent
mencore dans l'ignorance qunIn à ses qnnrtiers
d'hiver.

Nous cliercbâmes ensuite à faire quelques
décou, ertes concernant sa transformation, et
nous plaçâmes quelques épis dans uin vase
dle verre, avec leurs tiges enfloncées d'un
pouce dans le sable. i travers un papier
Percé (le trous pour laisser descendre les
tiges. Ce pnpier couvrait le sable pour nous
permettre d'observer plus faicileient quand
les larves laisseraient l'epi. Environ trois
seimain.% apros, en examinant .ds épis de
blé dans i amp, nmous les trouvômnes
vides, et les grains morts lii où il y avait eu
des larves. Nous examinâmes ensuite les
épis du vase, et les trouvâmes vides aussi,
sants qu'une seule larve parût suri le papier
d'au-dessous: en le soulevant avec préni-
tion, n1ouîs déeouvrimes que les larves avaieit
descendu et avaient pas.qé par les trous liits
Pour les tiges de blé, et éMaient dans ii état
d'iisensibilité, sous une forme ronde et
d'une couleur cuivrée. Ces circonstances
nous poritèrent à Prolonger ios investigations
dans des champs imoins aviincés, et nous
observAmies que les parties extérieures de lam
gluime étaient habilées pnir de petits esear-
bols oi insectes noirs en grand nombre, et
nous trouvames qu'aussitôt que les larves
s'échaplaient de la glune, l'escarbot, attiré
maplarmenunmîenit par l'odeur, se nîmoi urnit avec
rapidité, faisant ii .grand ismage' de Ses
antennes, et toutes lçs fois qu'une anntenne
touelait iun larve, l'insecte lui mettait iis-
sitôt ml oeuîf dîmais le corps, en faisant le ]titi
ie sa rogéniturme future. Cet imseete est
aippellé par les naturalistes Ceraplhron des-

truic/or. Les investigations auxquelles les
cultivateurs futrent alors induits, les muiront
en peu de te ips tii fait <le tout ce qui avait
rapport aux iambitudes (le lai mnouclie. Il lut
trouvé qu'elle venait à l'état d'insecte ailé
qumand la température moyenne des dix jours
précédeits avait été d'environ 56 degrés le

halireilheit On s'apperçut aussi qu'elle
était trop déliente Pour dîemîeurer exposéo
aux rayons dii soleil durant le jour, temps
uoù elle se tMiit à l'ombre du fIuillage din
blé, et qu'elle ne pouvait déposer ses oeufs
qule Par une soirée calme, quand la temilpé.
rature était à environ 56 degrés, se imettanmt
à couvert quamn'la température tombait à
53 ou 54 degrés. Elle ne pouvait non plus
déposer ses ocufs que quand l'air était par-
Iitemient calmne, et l'ont constata liaussi qu'elle
ic pOuvlit continuer son <uvre dle destrue-
tien que peldant trois jours ai plus de la
croissace de la plaite, à comnmnencer au
momnenlt où ii côté dle l'épi paraissait.

On a eu, recours à divers expédiens pour
prévenir les raviges mIe cet inseete, muais ç'a
été jusqu'à présent, croyons-nomis, sans le
moindre succès. Tout ce qu'il est au pou-
voir lu fermier de iire, cst le remarquer
si a temlérature a été ie nature à amener
l'insecte à l'état ailé, à l'époque oà l'épi <lu
blé commence à paraître ; si le temps est en-
suite pendant quelques jours faivoramble à son,
opération destructive. Liu cultivateur con-
nmitra bientôt dil cette manière l'étendue de
sa plerte, on sera délivré de son inquiétude,
quaini il n'y aura pas eil de Perte. On Petit
fiire passer l'insecte de l'état de larve à celui
de imouchme, à toute époque de l'hiver oi dlu
priniteis, dans une couel.-cliaude.-Korth
British Agriculturist.

Sciumns E ni os, Ou nRAN DE SoiE.-
IUsusage un est Plus ou moimns facile, suivant
qu'il provient de bois dur oi mlii bois mou,
tel que le pin. Celui duli priiem est plus
absorbant, se décompose Plus ficilmment, et
se grille plus aisément. Cela posé, 1° le brun
de scie pieut être éteint oui grillé avec de la
chaud, et devenir un engrais artificiel avec
ce seul ingrédieit. 2° l tieut étre cuit avec
<le la terre ou <Le la soude, de même que l'ar-
gile dans quelques-uns des comtés d'Angle-
terre. Ce procédé est néanmoins difficile, et
l'ouvrier pourra s'y Prendre à plusieurs fois
nvant <le réussir a trouver le moyen de brûler
le tas régulièrement j usqu'à ce qu'il devienne
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noir. 3° 11 peut être grillé très ctlenenment,
et très aisément dans un four, à une chaleur
au-dessous du rouge, et lui ne le fasse pas
prendre en feu. Lorsqu'il a été grillé de
cette nanière, il peut être porté sur le terrain
immédiatement, peut être mêlé avec toutes
sortes d'engrais, ou un engrais d'une espèce
queleonque,ou il peut être employé comme ab-
sorbant pour l'engrais liquide, peur l'égoût des
étables, ou des pares. 4-0On peut aussi faire
fermenter le bran <le scie. Pour cela on peut
le m ler à de la terre, avec ou sans.claux, et
en faire de cette manière un engrais artificiel,
qui aura un bon effet sur les sols légers, ou
sur ceux où la matière végétale n'est pas
abondante. Oit peut l'employer préalable-
nmnt comme absorbant du l'engrais liquide,
en le répandent dans les étables, les bergeries,
les toits à pores, ou dans le voisinage du
fumier de paillier, à l'épaisseur requise seule-
ment pour qu'il soit tout humeeté: le tout
formera alors un boit eingrais. Si l'une des
méthodes ci-dessus peut être adoptée pour le
bran de seiL de manière à ce qu'il devienne
utile sur ue grande échelle, lit chose dépen-
dra des circonstances. Mais lu plan de le
mêler à de la terre pour en faire un engrais
composé avec plus ou moins de chaux, peut
être adopté facilement, et il est très peu de
sols qlui ne seraient pas améliorés jusqu'à un
certain point par un tel engrais.-Rupport
de l'Association de C/imaie Agricole.

EFFrTS DE LA cASTRATON SUR LES ANIMAUX
Il y a relativement à la castration des ani-

maux dontestiques, des circonstances et dles
principes qui, s'ils étaient dument considérés
et suivis judicieusement, auraient intubliable-.
ment une influence importante sur l'économie
ci l'amélioration de nos laiteries, sur la qutalité
<le nos viandes, et peut-être aussi sur celle de
noï laines ; et c'est coumme se rattachant à ces
questions que les suggestions suivantes sont
offertes, non pas pourtant comme des faits éta-
blis, mais afin d'attirer l'attention et de porter
à des recherches prolongées sur le sujet.

Il est bien connu que le taureau qui a été
châtré de bonne heure prend une forme et un
caractère bien difféèrent de ce qu'il offrirait s'il
eût été laissé entier. Il acquiert plus d'ampleur;
sa tête, son cou et ses cornes sont d'une forme
différente: son poil est plus fin et moins frisé
surla tête; sa chair,lorsqu'elle est cuite, est plus
tendre et de meilleur goût, et ses dispositions
sont presque entièretmîeut changées. Les

mêmes traits se remarquent aussi dans la cas-
trion du cheval, dit bélier, du verrat, du
chien, diu chat, de l'écureuil, du coql, etc.
D'après les observations d'un chirurgien vété-
ritmaire distingué de l'armée anglaise, qui a prm-
tiquà dix ats, aux Indes, il paraîtrait que le
cria dlu cheval, lorsqu'il a été coupé par un
temps froid, est toujours après rude, et devient
de raite et uniforme, irrégulier et fitn. Il de.
vient aussi plus fort et llus long. Il dit
qu'après la castration, les sabots du cheval
deviennent plus solides et plus fermes. Il
atirne de plus que si un jeune étalon parait
dispoeer à avoir un «"cou de taureau," cette
disposition ou tendance pourra être arrêtée par
la castration; et que les chevaux hongres
(coupés) aequièrent généralement de plus
grandes dimensions avec le même entretien,
que les chevaux laissés entiers, et sont beau-
cnup plus traitables.

La castration des femelles produit, si nous
sommes bien informîés, à peu près les mmes
effets. Par exemple, les effets dc la castration,
sur ime vache, d'après une expérience de 15
ot 20 ans en France, semble être qu'elle aug-
mente le produit <le son lait d'un tiers, jusqu'à
l'âge de six ou huit ats, et fait qu'ensuite elle
en donne constamment et régulièrement jus-
qù'à sa mort; que son lait est plus riche que
celui d'une vache dans l'état ordinaire, et
donne conséquemment plus le heurre, et un
,beurre meilleur quant à la saveur et à la. cou-
leur; et que lorsque le lait manque, ou qu'on
vet se défaire de la vache, il est plus facile de
l'engraisser. Il y n de plus cet avantage, que
comme la vache ne deviendra pas pleine, les
accidens de la gestation, de la parturition, etc.,
seront évités. Fotur ceux qui entretiennent des
vaches pour le lait seulement, et pour qui la
perte <le plusieurs mois piassés sans donner <le
lait ou à nourrir des veaux, n'est pas peu <le
chose, une opération de cette sorte Hur ces
animaux ne pett que tourner à leur grand
avantage.

Les effets dle la castration sur le coq de
basse-cotr doivent être bien connus de.ceux
qui ont ohservé les grands clapons exposés
parfois sur nos marchés, et il y a tout lieu de
croire que si une opération semblable était faite
sur d'autres espèces de volaille domestique,
tant mâle que femelle, l'effet en serait le inmte.
-British ./1mcrican ./griculturisi.

Yiux.-Miroir de l'âmte, qlui souvent ne
rend pas juste.
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ou qu'une parUle des jeunes plantes auraiet2oiiirnI~ ~tiidtu t péri après être sorties do terre. Un champ de
ET blé Ou d'autre grain peut être cétif, et mal

TRANSACTIONS épié, et cependant assez fort dans la torre;
DE LAmais les """ces récoltes dont nous faisons

DE LA
mention ne pourraiLnt pas avoir un tier., des

SOCIÈ'E D'AGHICULTURE DU BAS-CANADA. plantes qu'elles aurient dû tirer dola semence

MONTLALqui y avait été mise, et nous sommes certain
MONTEAL, SETM E, 14 qu'il arrive souvent en Canada qu'une grnde

eAPPORT d la se mnce périt sas rien produire,

L AP an moi d' IOU T [z oAoûta ééÛts uà c t .b ir et l'on comprendra aisément quel tort il n ré-

Le mois d'Août o ét jusqu' cette heure our le cultivateur, la semence étant un
très favorable à la croissance des moisson. et à article considérable des frais de la production,
la récolte du foin et des grains. Peut-être n'a- de quelque nature qu'elle soit. Dans la plupart
vons-nous jamais en un temps plus propice que des cas, co mal ne peut avoir d'autre cause
cette année pour serrer le foin en bon état, et qu'une. mauvaise préparation du sol, et le
nous pensons que c'est ainsi qu'il a été serré. manque d'êgaûts suffisants. Quand le sol est
Il en résultera un surcroit de valeur, et la mal labouré, une partie (le la semence est
moindre quantité pourra être compensée jus- enterrée si profondémnt qu'elle ne peut lever.
qu'à un certain point par la meilleure qualité. Si le sol est trop humide lorsqu'il est ensemencé,
Nous préférerions 20 lbs. dle foin serré en quelrues-unes des graines pourrissent dans la
bonne condition à 30 lbs. serré après avoir été terre, ou s'il arrive qu'elles lèvent, les plantes
cndoiiunagê, et nous croyons (lue la première sent faibles, et ae peuvent venir à maturité

quantité vaudrait réellement mieux que la der- après que la chaleur a durci le sol là oi il était
nière pouir la nourriture dtitêlai. Une portion auparava t i humide. Enfin, si l'on sème
considérable du frenent s'est trouvée mûre en lorsque la terre est dure, serrée et on grandes
.Août, et la totalité île l'orge aussi peut-tre. mottes, qui ne seront pas brisées par la herse
Le blé s'est niix rempli cette aimée ise pour couvrir la semence convenablement, on
lannée dernière, et il sera de meilleure qualité perdra n e partie d cette sidnce, et l'on
Il n'la 1,as souffert considérablemnt dle la n'aura guère que des plantes chétives ou étio-
mouche on de la rouille, bien qu'il flit pais léeps. Le prix de la semence perdue seul, s'il
été exempt de dommage, doe l'uni et (le l'autre était appliqjué juldicieu semnent, remédierait son-
côté. Il a été semné beaucoup de iléj et si ant vont i ce ai éfait, et assurerait ino récolte
récolte était alnîdate cil proportion, nous et abondante là où elle sm maintenant que ts
luirions ti surplus coinsidérable; amiais leus milice. Il a été semé, fctterannée, beaucoup
avons observé qu'il se trouve très clair dans unt moins d'orge que d'ordinaire, 'à ce que nous
grand nombre île pièces, c coniséquence, sldp- croyons mais la récolte on est gnéraleupent

osons-n'ous, de ce hume la terre n'éait pas d eans bonne, et le, grain beaucoup lrs beau que
iti bont état dle préparation lorsqu'il a été semqé, l'ainée dernière. L'avoine d pas abondlate,

et mue le temps a été sec ensuite. Nous ne particelièrement quant à la paille. Une saison
voyous pas là quelle autre cause on pourrait très sèche n'est pas ce qu'il faut pour aoine,
attribuer le fait îe la rareté des tiges de blé bien qu'elle soit favorable au froment, à lorge
clans certains champs: car il y a sans doute été et u si bla-r'Inde. Les pois sont généralement
senmé autant îe grains que là OÙ la récolte est beaux R où la culture on a été soaignée. La
forte et aborriante d il p .airat oUn quune saison a été propic à Id récolte des fèves et
grande uartie de la semence n'aurait pas levé, haricots, bien que la paille n'
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forte, ni les gousses très nombreuses. Le blé-
d'Inde a belle apparence, et ne pourra minquer
de donner une bonne récolte dans les sols qui
îl conviennent. Excepté sur un petit nombre

de fermes, il n'a pas été semé de patates en
grande quantité, mais jamais nous ne leur
avons vu une meilleure apparence que présen-
tement. Dans plusieurs cas, les autres récoltes de
racines ne produiront pas abondamment proba-
blement, en conséquence du temps sec qu'il a
fait après leur semaille.

Tout cultivateur intilligent qui ferait une
tournée dans quelque direction que ce fût, par
le Bas-Canada, ne pourrait qu'être frappé de la
défectuosité qu'il remarquerait généralement
dans notre système d'agriculture. Il est évi-
dent que les récoltes auraient pu être, en plu-
sieurs cas, cette année, le double de ce qu'elles
seront, si le sol avait été mieux égoutté et
mieux cultivé. Il est impossible de bien culti-
ver, et de le faire à temps pour les semailles du
printems, si la terre n'est pas bien égouttée.
En fait, sans un égoût suffisant, les glaises fortes
dlu Canada seront rarement dans une condition.
à être travaillées avantageusement. Le sys-
tème le Pégoût des terres est regardé comme
imparfait maintenant, dans les Iles Britanniques,
si les canaux souterrains ne sont pas placés à
18 ou 24 pieds au plus l'un le l'autre, et à la
profondeur de 3 ou 4 pieds. Ici, au contraire,
à peine trouverez-vous des égoûts parallèles
dans un champ, si ce n'est le long des clôtures.
En Angleterre, il y a sept ou huit égoûts paral-
lèles dans le quarré d'un acre, tandis qu'ici on

juge suffisant d'avoir un égoût parallèle dans le
quarré d'une ferme de deux à quatre arpens de
largeur, et ils sont rarement aussi profonds
qu'en Angleterre. On peut imaginer quelle
influence doivent avoir sur les récoltes, d'un
côté, uit sol parfaitement égouttée, et de l'autre,
un sol où il y a à peine ce qu'on peut appeler
égoût. Sur le premier, la récolte sera forte et
serrée, donnant de 30 à 40 minois de blé par
arpent, et quelquefois davantage, et d'autres
grains en proportion ,tandis que sur l'autre, on

,pourra recueillir de 6 à 15 minots de blé par

arpent, et d'autres grains ci proportion. Nous
ne disons pas qu'il ne se trouve point ei
Canada des fermiers qui recueillent parfois

plusde l5minots pararpent; mais noussomimes
certain que la quantité ioyenne, dans cette

partie de la province, est généralement beau-
coup au-dessous de 15 initiots, et nous croyonls
qu'il en sera île mme pour cette année,
bien que la saison ait été très propice pour le
blé, et qu'il n'ait pas été beaucoup endoiinag
par la mouche. Nous avons vt, cette année,
des récoltes de blé qui n'excéderont certaine-

ment pas 6 minots par arpent, sur îles terres qui,

si elles avaient été bien égouttées, auraiant put
sans aucun doute, en donner 24 ininots. Nous
avons vt d'autres récoltes également chétives.
Il n'en peut pas étre autrement avec notre
présent système. On ne cultive pas beaucoup
de patates présentement, et à peine y a-t-il
d'autres récoltes vertes, et il n'y a point, à vrai

dire, de guérêts d'été. On n'es' point exci-
sable de suivre un pareil systemie. Nous

voyous d'immenses pièces de belle terre laissées
oiseuses, pour ainsi parler, ne produisant qu'un

peu de bonne herbe ait milieu des mauvaises,
où des hêtes à cornes et des mouttons peuvent
à peine trouver une mince subsistance, loin d'y
pouvoir profiter et devenir en état de produire
du lait et du beurre. C'est cette conduite qui

n empêché que les bestiaux cnnadiens ne

fussent appréciés comme ils mériteraient de
l'être, et qui rendra sans valeur tout autre
bétail qu'on pourra leur substituer, s'il n'est pas

soigné différeiment et mieux entretenu. Ces

terres incultes auraient été mises par la jachère
d'été en état de prolîuire autant sur utn acre
qu'elles produisent maintenant sur trois. Si le
travail fait sur trois acres était maintenant
appliqué à un acre, cet acre, nous n'en doutons
pas, donnerait. un produit de plus de valeur
que les trois acres, et les deux acres restants
pourraient être laissés en herbe pour pacage sans

exiger de frais. Labourer moins, et labourer
et cultiver mieux est ce qu'il faut maintenant

en Canada, et c'est une amélioration qu'il est

très aisé d'introduire. Si les cultivateurs se
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contentent de mauvaises récoltes, quand ils
pourraient en avoir d1 ~ -nes, et d'animaux
sans valeur, quand ils pourraient en avoir de
profitables, il est inutile de leur reconmiander
Un meilleur système d'agriculture. Nous croy-
ons qu'il n'y a que des cultivateurs qui puissent
se contenter d'un mauvais système, quand il
est en leur pouvoir d'en adopter un meilleur;
et nous somîmes humblement dIavis que tout
homme qui demeure possesseur d'une terre et
qui ne cherche pas it laméliorer et à en tirer le
meilleur parti possible, manque à ce qu'il doit
à son créateur, qui n fait la terre pour notre
usage, et nous n donné "u n temps die semer et
un temps dle récolter," pour la cultiver et en
obtenir notre subsistance. On ne pourrait pas
non plus dire d'un tel homme qu'il remplit son
devoir envers lui-même et envers son pays,
car aucun pays ne peut être florissant, si ses
terres habitées ie sont pas cultivées et soignées
de la manière la plus profitable. Nous avons
souvent parlé dui manque presque absolu d'ont-
bru et d'abri sur la généralité îles terres an-
ciennes de ce pays. Il suîflit dle remarquer
l'apparentce d'aise et ic contentement des ani-
maux qui trouvent à se mettre sous l'ombre
d'un arbre ou d'un autre abri, dans un jour de
grande chaleur, petit se faire une idée liu mal-
nise et de la soul'ratice de ceux qui n'ont pas
cet avantitage. Dans le premier cas, les ani-
mauix deitetreont à l'ombre durant la pius
grande partie île la chaleur titi jour, se portent
bien et profitent généralennt, s'ils ont de
l'hprbe sflisanent, tandis que dans le second,
les pauvres animaux soullreitt horriblement,
exposés qu'ils sont peut-être à une chalenr de
120° 150°, ait soleil. Ce n'est pas là une
peinture exaigêrée; c'est ce dont nous avons
été souvent témoin, même celle année. En
certains endroits, à peine petit-on voir un arbre
sur une centaine le fermes. De longues li-
siîres de terres séparées par <les lignes droites
de clôtures de bois mort ne peuvent rien oirir
le lien agréable à la vue. C'est la faute lui
cultivateur, s'il n'y a pas d'arbres là où il en
faudrait, car les arbres ont été ici la production

naturelle de toutes les terres. C'est pourtant
un mal auquel on pourrait remédier, et on
le ferait en plantant des arbres. Nous ne
saurions parler en termes trop dèsapproba-
tours de la manière dont les bestiaux sont
tenus ici, en certains cas, môme en été.
Les pâturages sont si misérablement pauvres,
qu'il est impossible que les animaux y profitent
et apportent du profit à leurs possesseurs; ils
tie sont un peu mieux qu'au conmiencement
le Phiver, pendant lequel ils soufTrent encore,

<le serte qu'à l'ouverture du printeins, ils sont
généralement très maigres, et cette maigreur
fait qu'ils ne profitent point, et ne produisent
presque rien durant l'été.

Quelques cultivateurs ont une manière de
disposer dte leur futmie»r, à laquelle ious ne
comprenons rien, à moins que ce tne soit d'en
débarrasser la basse-cour, sans s'occuper de
l'employer avec avantage sur la ferme pour
une récolte future. Nous voulons parler de la
pratique de charroyer le fumier durant les cha-
leurs de l'été, et de le mettre en tas, <.u tombilie-
rées, tous près les iis des autres, sur des paru-
ges, oi des terres qlu'on se propose de lauurer
l'automne suivant. Nous avons vu mettre de
cette manière sur un arpent qiarrè autant de
fumier qu'il en at<rait fallu str quatre ou cinq
arpens, s'il y avait été appliqué convenable-
ment. Cette pratique paraît tout-à-fit absurde
et contraire à tout bon système d'écononie
rurale, et indiquerait une ignorance totale ou
de la valeur des engrais, ou <le la manière de
les employer judicieuseient pour l'amélioration
des terres dont on veut obtenir des récoltes.
Notre objet en publiant des Rappior's mensuiels
d'Agriculture est plutôt le mettre l'état réel lie
notre économie agricole sous les yeux du
publie, que de prétendre être en état le rendre
compte du produit probable <le chaque récolte.
Nous ie pouvons avoir visité toutes les parties
Iu pays, mais nous en avons viu assez pour

être en état d'estimer avec toute l'exactitude
riécessaire, l'état des récoltes généralement,
ainsi que notre système général de culture.
Le système général pratiqué ici est le même
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citez la plupart des cultivateurs canadians, et
l'on peut -attendre que les résultats de ce
système seront à peu près les mêmes sur dles
terres de même qualité. Nous sommes loin
de vouloir dénaturer les faits, ou faire paraitre
notre agrieultire pire qu'elle n'est, mlais nous
renvoyons ait pays, dans elacunie de ses see-
lions, pour preuve de l'ernetituide générale de
nos représentations. Il nous n été souvent
parlé (le l'état do notre a griculture, et il nous a
été dit que les améliorations étaient hors de
question,qu'elles n'étaient ni désirées i! regar-
dées comme nécessaires par les cultivateurs.
Nous sonties néanmoins dieponé à penser
nltremenit, et à espérer qu'au moyen d'une
instruction convenable et d'un encouragement
raisonnable, un meilleur système d'économie
rurale pourrait être introduit dans ce pays.
Dire qu'un système amélioré n'est pas nières-
saire à la prospérité générale dîu Bas-Canada,
ce serait prlier absurdément. Il n'y a nucun
moyen d'assurer u pays ttn état florissant, si
ce n'est par son agriculture, et si cette agrictl-
titre n'est pas elle-mnme dJans ui état florissant,
bien différent de celui d'aujourd'hui, nous nz
devons pas nouis flatter dle prospérer. La
prospérité ne peut pas nous venir dti dehors,
mais seulement de nos propres ressoulrces, et
ces ressources sont nos terres et nos troupeaux,
les ines et les nutres tenus, soignés et entre-
tenus convenablement.

Les prix de nos produits agricoles n'ont pas
beaucoup varié str îlos marclés, depuis notre
dernier rapport, Les produits de la laiterie, le
heurre curtoul, s'apportent abondamment à nos
marchés, et s'y vendent à bas prix. Nouis
n'avons pas vu de froniage de bien bonne
qualité. Les narchés sont bien pourvus le
vinndes le boucherie, et le prix en est modéré,
Les pommes de terre sont nbondantes et très
bonnes: elles se vendent le 40 sous à deux
chtelins le minot

En total, les etiltivatetirs ont lieu d'étre satis-
faits du1t temps qu'ils ont eri généralementdurati
les quatres mois derniers pour leurs différents
travaux, et li où ils ont donné à la terre et à

la moisson les soiins convenables, ils n'auront
pas sujet d'étre tmèctottetnts du résultat de leurs
liavausx. Il y a incontestablement des récoltes
chétives, qu'il ne faut uttribuer ni ài la saison,
ni, eniii plusieurs cs, à la qualité le lit terre,
mis uniquement à une culture défectueuse

d'abord, et à tut manque de soints et île diligence
ensuite. Un été se(. sera toujours plus favo-
rable nut cultivateur qu'un été pluvieux; mais
trop de sécheresse n'est pas plus.ûà désirer que
trop l'humii:é. Les récoltes ne sout pias
encore toutes faites, et ie le seront pas peut-
être nvant la fin de Septenibre, et elles te peu-
vent pas étre regardées comme assurées avant
d'avoir étê serrées ; mnis nouts devons espérer
que nouis aurons tu temps favorable pour ache-
ver de récolter, comme nrous l'avons cu poui
ýemer. Nous pouvons dire (itqe les récoltes, à
l'exeption dii foin, atteindront, si elles ne dé-
passent pas, dans le Bias Canada, le terme
moyen; mais nous regrettons d'avoir à ajouter
qu'une récolte moyenne du Bas-Cainlada peu-
chte beaucoup it côté île l'infériorité.

Nous avons souvent suggéré l'utilité, la
nécessité miême d'introduire dans le pays uta
systéie régulier le statistique igricule, vfia
d'en connaîitre l véritable état, sous ce raIp-
port, la quantité et la valem îLe ses dithférents
produits. Cette stiniistique nouis fourniirait,
Croyons-nous, le meilleur moyen daimuéliore'
notre économie rurile. Notu4 savois qu'on
dresse qtilquefois des tables statistiques
pour cerniiiies lins particulières, et qtu'alors
ces tables sont biet) plus propres à tromper
l.- public, qu'à lui donner 111e idée correcte
lu véritable étut les chmoes. Ot voit sou-
vent sur le papier des tables statistiques qui
paraissent fort encourngeantes, 'jusqu'à ce
que l'expérieince nit prouvé que leurs auteurs
nl'avaient eu pour but que de tromper, ou
qu'ils s'étaient trompés eux-mmes. Les
auteurs de stiatistiqies agricoles ne peuvent
avoir teutn intérét à dénaturer ou mal re-
tîrésentter les faits, et l'on ieut conséquem-
ment s'en rapporter avec confiance à leurs



276 JOURNAL D'AGIUCULTURE.

exposés, si on leur suppose les talens et les
connaissances nécessaires; car pour être
utiles ces tables doivent être compilées ou
dressées aveu jugement et exactitude, par
des hommes capables d'exposer les faits
d'une nanière claire et correcte. Il serait à
désirer qu'ils connussent la quantfié d'aili-
mens produits dans le pays, et le mode
adopté pour les produire. Si la chose était
bien exposée et bien comprise, on pourrait
prendre des mesures pour améliorer, là où
des améliorations seraient nécessaires, ou du
moins l'on connaitrait quelles anmliorations
seraient nécessaires, soit qu'on les intro-
(luisit. ou non. Tel doit être le but d'une
statistique agricole, et non celui d'induire en
erreur, ou d'obtenir d'injustes avantages.
Nous ne pouvons pas désirer que l'agricul-
ture obtienne jamais des avantages qui ne
seraient pas justes, out qu'elle soit l'objet

d'une partialité ou faveur inconvenable;
tout ce que nous désirons, c'est qu'elle ait les
mêmes avantilges, qu'elle soit traitée aussi
favorablement que les autres professions out
aflaires, et s'il ei est ainsi, nous le douterons

pas de son succès. Des rapports statistiques
corrects faciliteraient les moyens de cou-
naître et de bien comprendre le véritable
état de l'agriculture; et nous prions ceux de
nos agriculteurs qui n'ont pas une grande
confiance aux tables statistiques générale-
inept, de nbus excuser, si nous les recom-
mandons pour la profession qu'ils exercent.
Nous reviendrons sur le sujet. En Angle.
terre, on s'est plaint dernièrement, dans les
deux chambres diu parlement, de l'inexae.

titude des rapports des prix des grains, ce
prix étant marqués dans les rapporis hebdo
madaires beaucoup plus iaut qu'ils n'auraien
dû l'être. Si cela a lieu lorsque les partie
sont astreintes par serment à faire des rap
ports exacts, on ne pourrait guère compte
sur l'exactitude le tables statistiques faite
sans la mêmîîe obligation.

P La fortune fi t faire un pas, le travail deux.

Nous serions bien nise de voir s'établir
dans ce pays des manufaetures qui auraient
l'apparence de lui être avantageuses. On

pourrait manufacturer ici des instrunens
aratoires (le toutes sortes, avec avaîntage,
s'ils étaient faits parfaitement, comme ceux
dont on se sert en Angleterre. Les culti-
vateurs trouveraient leur avantage à neheter
et à employer de tels instrumens. Quint
aux instrumens faits pour être vendus plutôt
que pour être eiployés, comme paraissent
l'être plusieurs de ceux qui sont importés
ici, nous ne désirerions point qu'il en fût
manufacturé de tels dans le pays. Nous
avons ici M. Fleck, qui fabrique des char-
rues, dles herses, dles auraires, (le., presses à
fromages et autres machine, excellentes dans
leur genre et pîour leurs fins expresses, mais
il nous fauidrait une plîus grande variété
d'instruînens, iil(des prix modiques, pour,
l'istruction et l'avantage dun cultivateur.
Un cultivateur à qui l'on 'ferait vouir (les
instruiens (lotit il nî'aurait janmais entendlu

parler, et qui cii upprendrait l'usage, pour-
rait ê,tre inîduit il les acheter et à s'en servir
pouri- sont granîd avantage. Le., imstriîunieiîs
sinles mais uit*iles, tels (uIc beches, pelles,
pioches, etc., pourraient être faubriqués ici;
et si l'on y emplloyait hiabilemnent dle bons
miatériaux, l'un d'eux vaudrait une demi-
douzainec (le la (lelar d ceux qui sent

*imîportés. Ces instrîlmens devraient être
faits dle fer battu nu mainrteau et dl'acier, et
liîon dle feuilles dle fer, oui dle -tôle, comme

ceux qlui sont importés, et qui ni, sent bons

quu oîpouur des travEuîx pîublies, ui (le ville.
Les prix dontès ordinairenment pour ces
arîîticles devraient sutfire pouir l'aîchat des

t mieilleurs dle lat mônie espèàce. C'est pouir les
s cultivateurs un granîd désavantaige que
- d'avoir à acheter dle mîauvauis instrumens.

r Ces instruniens sonît sujets à se caîsser., ont
s souvent besoinî dI'être réparés, et nie font

jamais l'ouvrage aussi vite et aussi biena qume

,M

ceux donît ln iîiatiùrc et In maiui-d'ce uv re
Isont ce qu'elles doivent être, pour être
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parfinites. Les bûches et les pelles de, fer
battu trop mince ne sont pas ce qu'il faut
pour les travaux d'une ferme. On ne doit
pas regarder nu prix (les instrumens aratoires
ou manuels, s'ils sont d'une bonne qualité.
Les inistrumuens à main en particulier doivent
être aussi légers que possible, et ils ne peu-
vent pas l'être, s'ils ne sont las faits de bons
matériaux. Nous espérons que s'il ions
vient ici des manufacturiers, ils fabriqueront
les meilleurs articles possibles, et alors nous

pourrons leui' répondre du succès; mais s'ils
fabriquent de mauvais articles, ils ne pros-
pèreront pas, et nous ne pourrions leur
souhaiter prospérité. Oit pourrait trouver
en Angleterre les meilleurs instrunens
d'agriculture, si l'on voulait se donner le
soin d'en faire venir de tels; mais peut-être
suppose-t-on qu'en Canada on ne sait pas
distinguer les bons des mauvais, et que con-
séquemnent tout est bon pour ce pays.

La plupart de nos lecteurs savent que la
Société d'Agriculture du Bas-Canada a dans
ses salles une collection précieuse d'ouvrages
français et anglais sur l'agriculture, obtenus, en
partie par achat, et on partie par présent.
Outre ces livres, on en peut voir un nombre
d'autres sur l'agriculture, l'horticulture et l'éce-
conomie rurale, appartenant à un des Directeurs,
qui les mis pour un temps entre les mains de la
Société pour linspection des membres et des vi-
siteurs. Dans un pays où les ouvrages agricoles
sont si rares, et où ils seraient si nécessaires,
on ne doit pas les priser d'après l'espace qu'ils
occupent sur les tablettes d'une bibliothèque,
mais par ce qui y est contenu.

La Société d'Agriculture du Bas-Canada
n'a pas encore suivi l'exemple ('autires Sociétés
Agricoles, par l'institution d'Exhîibitions ou
Montres d'Animaux vivants, et la distribution
de'prix parmi les meilleurs cultivateurs du pays,
mais elle n'est pas demeurée oisive; elle s'est
ellorcée de répartir Pinstruction' et d'inspirer le
désir de l'amélioration à chaque paroisse du
Bas-Canada, au moyen de ce Journal, et nous

croyons être bien fondé à dir que par ce
moyen, elle a plus intère.s la population nu
progrès le l'économie rurale qu'elle ne l'ourait

pu faire par tino montre annutello d'aiaux.
Nous ne disonn pas que des montres d'animaux
sur le plan des grandes Sociétés Agricoles des
les Britanniques nie seraient pas désirables et
utiles; mais nous sommes persaud que le
Journal peut faire plus pour l'avancement de
l'agriculture, là où elle est nrriérée, sans
tmontres d'animaux, que ne feraient des montres
d'aninaux sans lu Journal. Si l'on pouvait
avoir les deux rhoses, tomme on les a dans les
LIes Britanniques et dans l'Etat de Nev-York,
ce serait encore mieux sans doute, et nous ne
voyons pas pourquni on ne pourrait pas les
avoir. La Société d'Agriculture du Bas-
Canada a néanmoins beaucîoup fait pour ex-
citer l'émulation et le goût des améliorations
dans tottes les parties dtli pays. et ai lit se-
mence qu'elle a semée ne produit pas une
abondance de fruits, ce ne sera pas sa falle ;
et en donnant des prix à nos meilleurs fer-
miers, elle n'améliorerait pas l'état îles closes,
ou ne réussirait pas mieux à introduire des
amliorations là où elles sont le plus néces-
saires dans noire système d'économie rurale ; ce
qui était le but principal de sa première or-
ganisation. Nous maintenons que l'inîstruc-
tian dans la science et Part île l'agriculture,
accompagné de Pencourîgement à adopter un
systnie perfertionni6 d'économie agricole, est
le meilleur moyen qie nous ayons île faire
prospérer la population rurale du Bas-Ciuada.
Ce Jourral peut n'être pas le meilleur mode
d'instruction et d'encouragement lui puse
être adopté ; niais ce mode sera bon et le meil-
leur jusqu'à ce qu'il y en ait un meilleur, ce

que ie serait certainement pas une montre
d'animaux seule. La collection de livres et
journaux agricoles qui se trouve aux salles de
la Société contient les nieilleurs renseignemens
sur toutes les branches île l'agriculture, et en
particulier sur le traitement du bétail, tel qu'il
eât pratiqué maintenant par les meilleurs agri-
culteurs de la terre, et nous nous efforçons d'en
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extraire pour ce Jourual les parties les plus ins- aux boufs générnemenît, 'opérati'n n'est pas
trtetives et les pls intéórssantes, ninsi que les faite convenablement, qu'ils sont seulement
résultats obtenus de certains modes de culture changés de manière à ne pouvoir engendrer.
et d'économie. Que peut-il y avoir de plus Ce mode (le castration n'est pas du tout, à ce
propre à instruire et à encourager? Rien que que nous concevons, celui qui Convient pour
nous snihions, si ce ne sont des fermes-modèles les boeufs, cn ce qu'il ne les détourne pas de
conduites coniveînablemîîenît. Un pareil établis- courir continuellement après les vaches, et les
semnt serait plus pratique qu'un journal quel- empêche consuemment de se tenir et de
counqie, et c'est une amélioration que nous iiiitre en repus ; et la chair le ces animaux
n'avons pas cessé (le recoinînuder. Que les n'st limais aussi ferme ni d'un aussi limn
vrais amis dît perfectionnement de l'agriculture goût jue celles des biufs qui ont été châtrés à
canadienne appuient cette Société, et s'il se l'êge (le huit jours. En Angleterr, il est rare
trouve dans sa cuistituion ou sa conduite dcs qu'on fasse paqtre les b cov o les moutons
défiýntiiositÉés, il sera eli leur pouvoir (le les faire aveu les; vachles it les bîrebis, tnnîis qu'ici, it
disparaître, (le la réformler de manière à la faire coutraire, ces aimaux ne sont presque jamais
travailler plis avantageusenent pour le pays. séarés, soit iue les mâles aient été et les
La i)r&ente Société eo réjouira de l'aidle et de oi tien. La conséquenccre est qte les oui-
la Ceoopératiomn de tots ceux qui voudront s'unir maux niiâles, demeurés etîtiere, tic proflieroît
à elle. Elle nie désire pas <'accaparer toute la iii n'enigralisseronit, et que s'ils engraissaient,
buontie (ouvre île l'amélioration, de l'aigricutlture leuir chair ne serait pas d'unie bonne qualité,
dî las-Canada ;l'ouvr est trop botnne et trop btien que la chair ep es ;etiiiaci mde les, chiâtrés
méritoire pouir n'être pas dignte (te tois les à une époque convenable, dût étte la meilleure.
vrais anis île lotir pays y paticipent; et ci g Tout fermier doit savoir que ce rre nous ri

conseqdence la Société invite tout le monde à disons est correct, qlant laisser les aonas
l'in et à une coopération coîditîle. nmâles entiers jusqu'à't ce qu'ils soient parvenuts

à ldt grossttr ,atrelle. Leur apparence est
uis t n de ors dams ce numéro, concernant toujours ensuite grossière oe àlfsagréble; i

les effets le la castration sur les aiimnasmx, e ne se repaisset pas en repos, lpasr ch. est
article que nous recomnandons à l'attention d'nue qualité inférieure et n'a jamais la graisse
îles cultivateurs canadiens. Le bo u etretien covenable. On pourrait supposer que toits ces
u bétail eige que les aimatx Soient châtrés incovèniens suffiraiet pour ttre fin à la

à l'âgascanna rle, et c'est cependant mite pratique; mais il y en a ecre mn autre d'une
chose assez con'trionet iéglgée dans le nature assez grave, c'n (ie ces animax
vras.Canii. D alts les les Britaiiues, la importunent et vexent cx qui sont notrnis
coltitine inivariabile est île châàtrer les agnteaux avec, eux, soit imâfles, Soit femnebes, et les
à l'ge quarel ou citq senaitie, et les venu-, empêchent île repaître tranquillement. Un
à l'âg île huit joors, excepté ceux mi sont animal châtré imparfaitenent, en Angleterre,
garîhs our proagaion . Nous avons trcqis fut trouvé très importun uans le troueau, et
ile expérience co sionsrable, ni Europ, uans etit a en être séparé; et dans le fait, lion$ n'a-

de îles estiadx, et telle a été notre pra- on s janais vii qu'ils se nourrisscnt bien
tique. Lorsque les angimux et les veaux le etserble, ou se souffrissent patieiiit les uis
sont pas châtrés avant dl'être à peu pr-ès par- les an tres, prés de leurs tilimeuis, à muoins qui'ils
veus à letr granleur iattrello, et sont vendus ue fussent sépirés. Nous espérons îue ces
(laits cet état aux boucliers, Bl qualité ci l'uailité rearques produiront quelque effet, ci nus
de ces nimaux pour mouton ou bouf, sont pouvons assurer les cultivahettrs, d'aprè sniere
beaucoup tériorées. Nous croyons que q sant propre expérience, que s'ils agissent d'après
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notre recommandation, ils s'en trouveront bien,
sans parler de l'avantage général qui en re-
viendra à l'économie rurale du Bas-Canada.

La grande Foire et Montre d'animaux de
la Société d'Agriculture du Ilaut-Canada
est annoncée comme devant avoir lieu à
Kingston, les 18, 19, 20 et 21 de Septembre.
.l est oilbrt un grand nombre de prix, entre
700 et 800, à ce que nous supposons, pour
nnimaux, instrumens nratoires, produits de
l'agriculture et de l'horticulture, de l'indus-
trie, (les beaux nrts, etc., et il n'y a pas à
douter qu'il ne s'y trouve une grande afflu-
ence de monde. Il y a une classe ouverte
aux personnes résidant dans les Etats-Unis
et dans le Bas-Canada, pour les bêtes à
cornes, les chevaux et les moutons. Il en
est de même, croyons-nous, quant à la col-
currence pour les instrumens d'ngriciultiure.
Nous serions portés à supposer qu'il est
loisible aux habitans de la province diu Ca-
nada de concourir pour tous les prix offerts,.
par la teneur de la I" Rgle" suivante: "l70.
Tout nrticle exhibé pour concours doit être
du crû, du produit, ou de la manufacture du
Canada, à l'exception des animaux de ferme
vivants pour propagation, qui devront étre
pnssédés dans la province." D'après cette
" ge,' il paraîtrait que les prix sont
ouverts nu concours de tout le Canada, ce
qui est, certes, très libéral, et nous espérons
que les cultivateurs du Bas-Canada se pré-
vaudront de ce privilége, et se porteront
pour concurrens dans toutes les classes; mais
nous devons leur rappeller qu'il leur faudra
pour cela devenir membres de la Société
Agricole du Haut-Canadn, ce qu'ils pourront
faire, en payant cinq schelins.

Nous devons rappeller à nos abonnés que
la grande Foire et Montre de Bestinux de la
Sociét5é d'Agricultui-e de l'Etat de New-
York, a lieu à Syracuse, dans cet Etat, les
11, 12 et 13 Septembre courant. Sans
doute que cette exhibition sera digne de ce

grand Etat, ainsi que du caractûre et de
l'esprit d'entreprise de sa population agricole.
C'est une saison de l'année oà il est agréable
de voyager, Septembre étant ordinairement
le plus beau mois de l'année. Cette exhi-
bition ne peut mianquer d'être très intéres-
saute pour tous les amis le l'amélioration et
du progrès du l'agriculture. Les labitans
des Etats-Unis comprennent la grande in-

portance le l'agriculture, et tout ce qui peut
contribuer à son avancement les intéresse
vivement. Nous souhaitons cordialement
prospérité et bonheur aux agriculteurs de
toutes les parties du monde.

On a en la complaisance le nous adresser
le "Rapport Annuel des Ecoles Normale,
Modèle et Elémentaire du Iaiiut-Canafda, pour
les années. 1847 et 1848," avec u Appendice
à chacun de ces Rapports, par le Principil
Surintendant desEcoles, leLévérend Docteur
Ryerson. Ces Rapports paraissent avoir été
rédigés avec soin et talent, quant à la partie
statistique. Les Rapports, Circulaires, etc.,
du Dr. Ryerson sont très intéressants et bien

propres à avancer l'éducation éléimentaire.
En lisant les titres des ouvrages de 295 au-
teurs, dont on se sert dans les Ecoles El6-
mentaires, nous n'en avons pas vu un seul
qui traitat directement de l'agriculture. Nous
regrettons d'autant plus la circonstance, que
nous sommes persuadé que des ouvrages sur
la science et l'art de l'agriculture devraient
faire partie des livres de chaque école élé-
mentaire. La lecture de ces ouvriages-serait
aussi convenable pour les écoliers que celle
de l'un quelconque des livres qui sont sur la
liste. Les enfans des cultivateurs forment la
grande majorité de ceux qui fréquenten't les
écoles communes, et convient-il que leur lec-
turc s'étende à. toutes sortes de sujets,
à l'exception de l'art dont ils doivent faire
leur occupation pour leur maintien futur ?
Nous avons souvent recommandé l'usamge de
livres d'agriculture dans les écoles élémen-
taires: il y a des catéchismes, des alphabets
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agricoles et d'autres livres qui pourraient
être introduits utilement dans les écoles, et

qui donneraient aux jeunes cultivateurs le
désir de s'instruire à fond de leur profession.
L'agriculture est le premier des arts ici
commo dans tout autre pays, et cependant
l'instruction donnée à notre jeunesse a tou-

jours lieu danstii unutre sens, et n'a nul rap-

port à la première des professions. Les mieux
élevés de nos jeunes gens peuvent bien mé-

priser l'agriculture, et nous croyons qi c'ebt
un les résultats du système général d'ensei-
gnement. Il est temps qu'il y ait uni chan-
gement sous ce rapport. Nous voyous avec

plaisir que l'étude le la chimie agricole (ou
appliquée à l'agriculture), a été introduite
dans l'Ecole Normale de la Province, bien que
ce ne soit " qu'en aitant que le temps le per-
nettra," condition qui ne s'applique à aucune

aut.re des études suivies dans l'école. Ainsi,
au lieu d'être une des principales études,
comme elle devrait l're, dans toute Ecole
Normale au moins, la science de l'agriculture
n'est enseignée dans PEcole Normale Provin-
ciale, que "quand le temps le perinet." Nous
ne faisons pas, ces remarques dans la vue
d'offenser, mais dans celle d'avancer les in-
térêts de l'agriculture, en suggérant les meil-
leurs moyens d'y parvenir.

On ne saurait lire sans un vif intérêt la des-
cription des inistruimens aratoires, tant anciens
que nouveaux, qui ont été exhibés à Norwich,
en Juillet dernier, à la montre on foire an-
nuelle de la Société Royale d'Agriculture
d'Angleterre. Le nombre d'inst rumiiens Ci
registrés était de 1SSO, et ils étaient généra
lement de la meilleure sorte, quant à l
main-d'oeuvre et à l'adaptation aux dillérent
usages pour lesquels ils avaient été fabriqués
C'est pour les cultivateurs des Iles Britan
niques un grand avantage d'avoir à leur por
tée de pareils instrmuoens et des mains habile
pour s'en servir. Nous avons remarqué, entr
anutres articles mentionnés, des " échantillon
de casseroles on terrines à lait de verre, de

pots à erêne de verre, et les pots ou vases à

beurre de verre." Nous animerions beaucoup

à voir quelques-uns de ces articles importés
ici. il y avait aussi plusieurs autres articles

de verre de différentes qualités, différemment
façonnés et pour différents usages. Nous ne
voyons pas pourquoi on ne pourrait pas faire

venir quelques-uns de ces articles, ou pour-

quoi on n'en fabriquerait pas de semblables
en Canada. On se trouverait bien ici de se

servir de terrines de verre, et de vases de lit

même matière pour la crânme et le beurre. Il

serait aisé de tenir ces vaisseaux nets, et ils

ne donneraient point de mauvais goût au lait,

à la crême ou au beurre. Nous ne paraissons

pas connaître ici quels vaisseaux il faut pour
une laiterie. Nous avons une manufacture

de sceaux de bois pour le lait, mais quoiqu'on
ne puisse pas trouver mauvais qu'ils soient

peints extérieurement, nous ne croyons pas

qu'il soit nécessaire qu'ils le.soient à l'inté-

rieur. Pour dire le vrai, nous n'avons jamais

viu de sceaux peints ailleurs qu'en Canada et

aux Etats-ITnis. Aveela peinture, lalaitière

peut avoir moins à laver et à frotter, mais

nous imaginons que le bois sans peinture

pourrait être tanu parfaitement net, d'un beau

blanc, et ne donnerait aucun mauvais goût

au lait ou nu beurre. La peinture est utile

et agréable lorsqu'elle est à sa place, inais elle

ne doit pas servir à dispenser d'un travail ou

d'un soin nécessaire pour la propreté des

ustensils de laiterie, qui doivent toujours être
tenus parfaitement nets par lavage à l'eau

bouillante.

Nous sommes fâché d'avoir àl parler de

tnouveau dle la nouvelle variété dle semtence

d (e blé qui fut envoyée à notre bureau, l'hiver

dernier, et que nous recommndâmes dans e
journal, dans les termes les plus forts. L'ê6-

cliantillon qui nous fut enivoyé était très

s beau, et l'on n'y voyait aucun mélange-

a d'autres variétés. Oa nous envoyn; aussi

s deux petites javelles de ce blé dans la paille,
s oit il n'y avait plis un seul épi d'aucune antre
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variété do blé, et ces javelles, ou petites 1
bottes, sont encore an inagasin à graines le n
M1. Shepherd. D'après ces circonstances, c

nous n'aurions pu supposer qu'on aurait vendu
pour semence di blé dont une moitié au
moins, comme on nous le rapporte, serait de a
variétés diftrentes da celle qui nous avait c
été envoyée comme montre ou échantillon. d
Nous sentons qu'il est dû aux personnes qui t
ont acheté de ce blé, à notre recommnandlations
particulière, lorsqu'on nous a demandé notre 1
avis, de leur donner cette explication, pour n
leur prouver que nous avons agi île bonne
foi à leur égard. Nous n'avons aucun inté-
rêt personnel à la ch-ose; nous avons même t

achieté une petite quantité de ce blé pour eni
faire l'usage que noeus reconmmandions nts 1
autres, savoir, d'eni obtenir dle la semence
pour semer en plus grande qnatitte, l'année 1
purochaine. Le seul renmède maintenant est
de séparer les variétés, tandis que le grain
est encore dans la paille. Nous serons plus
sur nos gardes à l'avenir, et laisserons aux
personnes qui auront à vendre du blé de seý
mence àt en dire ce qu'il leur plaira. Nous
regrettons beaucoup qu'il se trouve dles agri-
enîteurs qui vendent (les grains mêl'.lés àl ceux
(le leurs confrères qui veulent et croienit
acheter la semtence sans miélange d'une vari-
été (le blé nouvelle et précieuse. Les gre-
netiers pourraient être excusables jusqu'à un
certain poinît de vendre des senueîues mêlées,
parce qu'il pourrait se faîire qu'ils les auraient
achetiées telles: mais les producteurs des ri-
coites doivent bien salvoir si les grains qu'ils
vendent sont purs et sans mélange; et c'est à
eux que doit revenir tout l'éloge ou tout le
blâme de la sorte d'échantillon qu'ils vendent
pouîr semser, quand ils le r eprésentent comme
étant d'une variété particulière. En termai-
nant, nous observerons q 'il doit être évident
qu'aucun agriculteur n'cèeatpour se-
ience à uun hanut prix îles grains qu'ilsaurait
être un m1élange (le différentes var-iétés, et
conséquemmenit les personnes qui ont achecté
le blé oni question ne peuvent que se trouver

sées, et sentir qu'elles ont été induites à
eieter ce qu'elles n'auraient pas acheté, si
lies en avaient connu la qualité.

Comme les labours sont à la veille de com-
mencer, il peut être à propos de rappeller aux
ultivateurs que ce travail, plus que tout autre,
oit être bien exécuté, s'ils veulent que leurs
erres leur rapportent de bonnes récoltes. Des
ilions droits sont essentiels à um bon labourage ;
e travail n'est pas bien exécuté, si les sillons
ne sont pas parfaitement droits. Les tranches
loivent aussi être uniformies quant à la profon-
leur et à la largeur, de manière que chaque

onche ou bande surplomuhe l'autre exactement
le la rnnie étendue. Le meilleur étalon de
a grandeur des tranches est de 6 pouces de
profondeur, ou d'épaisseur, sur 9 pouces (le
argeur, Ou de 5 pouces de profondeur sur S
pouces de largeur, et chaque tranche doit cou-
vrir ou surplomber l'autre île 3 pouces, laisant
ainsi, de chaque côté, un angle de 5 pouces,
pour herser et couvrir la semence. Lorsqu'une
fois une pièce de terre a été ensemencés en
raies et planches droites, il n'est pas diflicile à
un laboureurentendu de la maintenir telle;
niais on a vu souvent des laboureurs ignorants
ou maladroits dératiger toutes les planchesd'un
champ, et faire la seconde phus large que la
première successivement, en ne prenant point
garde de diviser les derniers sillons régulière-
ment. Un bon laboureur sera toujours l'homme
le plus nécessaire et le plus utile sur une ferme.
Il n'y a pas à douter qu'un labour nal fait ne
contribue beauioup ù diminuer le produit des
récoltes. Un champ mal labouré ne peut pas
s'égoutter aiisi bien qlue s'il avait été labouré
régulièrement; et quant à pouvoir bien herser
ou couvrir la semence dans.(u chalip qui n'a
pas été labouré également, il ne peut pas en
être question. Des personnes pourront se per-
siuader que la nanièem conmune île labourer
est tout ce qu'il faut, qu'il n 'importO pas que
les tranches soient (le dimensions uniformes,
ou non, que Pune it 12 pouces île largeur, et
la euivante 0 pouces seulement, que l'une ait
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4 pouces d'êpaiseur, et la . nivanle 8 pouces;
mais ns pouvoins les I>suIrer que cette ma-
nière de lahourer irrégulièrement et en ligues
croches, est cause', ci grande partie, dle lai cité-
tiveté dCa récoltes.

l. le Surintendant le l'Eduention pour
le Bas-Canada, le Dr. Meilleur, a eu la poli-
te.sse dLe nous faire tenir un Pamphlet, qu'il
ai publié dernièrement, et qui contient les
Statuts relatifs à PlEduentin Eleamentaire,
avec deux Lettres Circulaires adressées par
le Dr. Meilleur aux Commissaires d'Ecoles
et autres initéressés dans la Conduite et la di-
rectiou des Ecoles, et une scrie de Questions
adressées aux Instituteurs, afin qn'ils y pré-
parent des réponses pourt se nettre en droit
d'obtenir di Bureau d'Examinateurs des
dipflômnes qui les nautorisent A enseigner
dans les Ecoles Elêîmentaires out les Ecoles
Modèles. Les circulaires et les questions
nous ont paria rédigées avec bewilcoup de
jugement, et bien propres, si l'on agit en
conséquence, à vancer l'Edueation Elêmen-
taire dans lu Bas-Cmnuada. Les circulaires
contiennent des instruction judicietisess pour
les Commissaires d'Ecoles, et les questions
pour les Instituteurs sont aussi très perti-
nentes, et ceux qui pourront y faire des ré-

ponses satisfaisantes, seront, suivant notas,
bien en état le se Charger de la direction
d'une école.

Nous avons reçu le Joln Maxwell, Ecn-
yer, Secrétaire le la Société Agricole du
Noril le l'Ecosse, le Journal d'Agriculture et
îles Transactions ou Procédés le cette So-
ciété, iublié en Juillet dernier. Ce journal
contient toutjours des renseignements intêres-
sants relatifs à l'agricultuare, et qui ne peu.
vent manquer d'être instructifs pour tout
cultivateur qui a l'avantage de les pouvoir
lire. Les journaux et le Transactions des
grandes Sociétés Agricoles des lies Britan-
niques sont en grande estime dans le pays,
et y comptent un très grand nomlbre d'abon-

nés, quoique l'économie rurale y approche
beaucoup plus de la perfection que parmi
nous. Les résultats des expériences faites
dans les circonstances les plus favorables
pour pouvoir être regardées comme décisives,
sont rapportés dans ces publications, et sont
bien propres à nous instruire et à nous en-
courager à faire des améliorations en agri-
culture. Nous donnerons de temps à auitru
des extraits de ces intéressants ouvrages. Il
est extraordinaire qu'on ne montre pas ici un

plus granid désir de lire tous les rcuseigne-
mens qui peuvent être obtenus sur des sujets
agricoles. Personne ne supposera que c'est
en Conséquence <le la su1périorité d'un sys-
tène d'agriculture devenu si parfait qu'il
n'est plus susceptible de perfectionnemet.

Il parait par les derniers journaux anglais,
que les Commissaires dle la Loi des Pauvres
se proposent d'envoyer dans ce pays un
nombre (le jeunes garçons pativres, pour être
mais on apprentissage sous certains conditions.
Pour ne parler que des conditions de Pap-
prentissage ou de l'engagement, ce nous pa-
rait être un grand mal dans ce pays, qu'il
soit presque impossible d'y retenir les gens
au môme service pendant un certain espace
de temps: l'où il arrive qu'en changeant
presque continuellement de garçotis de
ferme, 01 d'engagés, les cultivateurs ne peu-
vent réussir à avoir les hommes entendus

pour leurs différents travaux, l'expérience et
une pratique assez longue étant nécessaires
pour devenir tels. lasser continuellement
d'une ferme à une autre, ou rendncer à la

profession pour se livrer temporairement à
une autre occupation, n'est pas non plus

pour les simples travailleurs le meilleur mo-
yen de faire des progrès, lu côté de l'expé-
rience et de la dextérité. Si de jeunes gar-
çons étaient mis régulièrement en apprentis-
sage chez les cultivateurs comme chez les
gens de métiers, ou les artisans, ils s'elforce-
raient le se mettre le plus en plus au fait de
leur art, et y deviendraient probablement on-
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tendus et habiles, avant que le temps de leur
apprentissage fût expiré ; pourvu touitburs
que les maîtres fussent des hommes laborieux,
soigneux et exp.riment6s.

A la Montre Annuelle dis léliers de la
race de Soutlidovn, appartenant à M. Jo-
nis Webb du Bubralham, dans Norfolk, en
Angleterre, qui a eu lieu le 17 Juin dernier,
67 léliers ont été loués pour la saison, au
prix moyen de £22 chacun. Le plus haut
prix duuné pour l'un de ces béliers a été de
86 guinêes. Les 67 béliers ont été loués
£1474 pour li saison, pour être ensuite remis
au propriétaire, M. Webb. Ceci prouve
quelle estime les agriculteurs anglais font des
moutons de Southdown. Il y avait î\ l'exhi-
bition un monsieur Russe qui avait commis-
sion île faire des achats pour la famille ia-
périale. Cette exhibition annuelle était la
vingtroisiàme que faisait M. Wabb, et l'on
dit que depuis le commnîîencement, ses mou-
tons se sont constamment améliorés sous un
rapport ou sous un autre ; preuve de ce que
peuvent l'habileté et la persévérance dans
l'élève et l'entretien des bestiaux.

Le rapport de la grande Exhibition d'Ani-
maux île la Société Royale d'Agricuiltire, qui
n eu lieu à Norwvick, en Juillet dernier, est très
intéressant. 11 y avait 624 entrées ou régistra-
tions d'animaux, et 1880 d'instrumens nra-
toires. Plus de 900 personnes se sont trouvées
présentes à un grand diner, qui a eu lieu ensuite,
et le lotit a été digne de la Société et du pays.
Il y a été montré de belles bêtes à cornes et ,à
laine, mais nuits n'avons pas été peu surpris île
voir que les prix offerts pour les bouvillons à
courtes cornes d'un an ont été retirés, faute
d'asSez de valeur dans les animaux présentés
pour concours. Nous donnons des extraits de
quelque-uns des discours prononcés au diner,
pour montrer sous quel point de vue l'agricul-
ture est envisagée en Angleterre par les per-
sonnes du plus haut rang et île la meilleure
éducation. Nous pensons que îles particuliers

du Canada pourront par là être induits à s'in-
téresser à l'agriculture, comme à une occupa-
tion favorite, quanl même ils ne seraient pas
agriculteurs de professioi, ou même proprié-
taires île terres en valeur. Malheureusement

pour notre agriculture, parmi ceux dont elle
n'est pas la profession, il y et n peu qui li regar-
dent avec intérêt ou faveur. Les lhnbitans des
villes ne voient pas ce qu'ils ont à faire avec
les produits des récoltes oui des troupenux de
la compagne, si ce n'est d'en acheter quand ils
en ont besoin pour leurs tables ou pour les
fis lit commerce. Cette indiférence pour-
rait être excusable vis-à.vis de toute autre af-
faire oi occipatiiion, mais vis-à-vis de lagricul-
titre, d'où dépend la prosperité dle toits les ha-
bitans du pays, elle ne peut être excusée par
quiconque entend son devoir ou son intérêt réel.

Le comte dI'Oxf'orl ilit : Ne croyez pas que
les effets de ces efforts soient restreints aux
bornes étroites île ce pays ; vous savez, nu cou-
traire, que votre mécanisme se perfectionne
d'année en année, et est recherché avec cm-
pressement par les liabitans de toutes les par-
ties du monde. Vous avez avec vous, à vos
différentes assemblées, des représentons de
presque tousles Etats delEurope, et voisvoyez,
que quand il se forme des sociétés agricoles dans
d'autres pays, le journal de votre Société est
demandé avec instance, et en plusieurs cas,
traduit. Maintenant, un mot quant aux instru-
mens exhibés. Les grandes améliorations .qui
ont été faites dans les instrumîîîens aratoires et
la diffusion plus générale des connaissances
ont dissipé les projugés dont quelques per-
sonnes étaient imbues, dans la supposition
qu'ils feraient tort à ceux qui vivaient lu tra-
vail de leurs mains: or, il s'est trouvé que le
besoin du travail manuel a augmenté avec
la propagation plus générale îles engins mé-
caniqies. Je n'ai ni. l'habitude iii le
désir d'abuser de votre patience, et Ians le
fait, le temps ne ie permet pas d'en
abuser : je ne ferai plus îjqu'ime îuîoervation
avant de m'asseoir : Si vous jettez les yeux sur
les lifllYroites nations du monde, Si vous portez
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vos regards vers la France, l'Aplemagne, la tut rang, depuis le prince jusqu'au paysn,
Belgique, ou la Russie, vous vous appercevrez depuis l'oceupant (u pilais de Buckinghanî

qu'elles abandonnent leurs anciennes routinc, jusqu'à celui de la plus humble chaumière de
et vous envoient demander communication des Norfolk. Il e réjouissait de la circonstance,
lillérentes améliorations qui ont été faites ; car ilS étaient tois animés du même esprit, sur

elles s'empressent d'adopter les modes de cul- la même pleforia, et dans la mêne salle,
turt- que vous avez essa)ytîs ici et prouvés avan- oubliant leur différence de rang, et so trouvant
tageuix. Je conclurai par la santé qlui m'a été enenile coume Anglais, sur tis terrain coin-
confiée, savoir: Il Succés à la Société Royale oin et neutre. Qu'on ne Ie parle pas des
dl'Agriculture ul'Angleterre." régions à mines d'or de l'Orégon,

Le révérendissime évêque de Norwich (lit qu'on ne mo parle pas d'une émigration loin-
qu'il étnit bi aise d'avoir à se lever en cette taine vers l'ouest, à la recherche de l'or. L'or,
occasion, bien qie ce lût la première fois qu'il nsus l'avons chez nous. Nows avons les inté-
se trouvait eni présence le la Société Royale rêts lîilaiîiqies, l'invention, l'industrie britai-
(l'Agriculture d'Angleterre. Il était bien aise nique c'est ici, c'est dans la vieille Angleterre
de le faire, sinon avec la pratique, du moins que se trouve lit vraie Californie. Il ci aurait
avec l'esprit dont devait être animé un euîliva- ei: leaucoup plus i lire ; mais il avait parlé
teur anglais. Il !erait inîgrat envers sa protes- durant ses sept minutep, et il lîe voulait pas
Fion, s'il en agissait autrement, puisque glise r ai-delà.
dépendait du sol de l'Angleterre. Il désirait Le comte (e Chichester (it: Messieurs, coin-
que l'on comlprit que ce nu'était pis l'amtour nie le veit plusieurs d'cîire vos, j'ai ei le
d'ut, vil lucre qui le faisait parler ainsi ; il le bonheur d'être un des premier memtres de la
faiait parce qu'il pensait que l'agriculture Société, et (Ii moment que le sujet miel) a été
nglaîise était intiîmement liée au bien-être île ranimnicjîîé par moi noble ami, le luc do

Péglise d'Angleterre. Ce lui était ui vrai Richmin, je sie suis apperçu (et il n'était pas
plaisir de se trouver avec eux à ette réunion. besoin d'un degré extraordinaire (le
C'était luîne réunion où il animait à se trouver, pour e'appercevii) (lue nots allons établir une
parce que c'était tiune assemblée où (les per- des plîs inpertante, des plus utiles, et, comme
sonnes île toutes opinions, île toutes croyances je le erîis eîcore, dcs plus remarquables insU-
et de toutes dîloniilations se t tiois île ce grand pays. Messieurs, nunîssaa-
après avoir oublié leurs diWlérens et leurs ani- vons tois que villos efforts ectt cournnîs lit
mosit és. Ces individus n'avaient en vite qu'un suceés, cette iîîsttuti (tirira le moyen de ré-
seul grandi objet, celui d'avancer 'intérêt ngri- îniî ensemble des hommes Illparteliait aux
cole ; et quiconque avait cet intérêt à cSur, il différentes classes de la Soliété, qu'elle réti-
le considérait ion seulement commue un An- ni ensemble toutesles classes icoles, quelle
glais, mais comme étant anim lii véritable nous mettra cil roîîtnct avec lés savanq, les
espîrit du christianisie. Il y avait îles divmisions homes île rang, de tilens et 'isillience des
entre les terres à pâturages et les terres aralies, autres pays avec des hommes conie le rêvé-
-et il y avait des divisions ou difflérences reîdissine évêque assis à i gauche, distin-
d'opinions entre les agriculteurs, mais leurs con- gué dans notre pays par l'office sacré qu'il rel-
trverses se terminaient aicale t, omie plit, et ar le zèle avec laqul il s'cquitte e
il était arrivé, à sa connaissance, au sujet de devoirs île cet allies, lrenant soin de la candi-
la valeur comparative dui navit île Suède et du tion morale et i il ses semblables.
miangel-wuirzel. Il se félicitnit le se ren>iontrer je dois urêsuimer que personnc ne
non-eeiileuîenît avec îles personnes d'opinions s'était atteu à une telle conbinaison de
dîffércuites, mis enucore avec îles perouues N de cieke, îe conuais2ances, d'habileté pratiue,
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et de toutes les grandes qualités morales doit
sont doués ceux qui nous ont favorisés de'lir
appui le plus cordial, mais tout le monde doit
avoir attendu les meilleurs résultats des réu-
iions de la Société. Je n'occuperai pas votre

temps, en cette occasion, en faisant des obser-
vations longues et détaillées sur le succès qui
a accompagné jusqu'à présent vos efflorts pour
contribuer au perfectionnement de l'agriculture,
mîîais j'ai fait allusion aux dill'érentes classes de
personnes qui se réunissent ensemble, et aux
grands ell'orts qu'elles font pour l'avantage lu
genre' humain, et particulièrement du notre

pays, parce que je sens qu'il est dû aux dignes
amis de cette institution, qui ne sont pas agri.
culteuts, de dire combien nous apprécions leur
appui, et avec quelle recontnaissance lions les
avons vus devouer si généreusement l'exercice
de leurs talens à cette cause. Mon très révé-
tend ami a fait allusion aux discussions ami.
cales, à la rivalité amicale, qui ont lieu aux as-
semblées de cette Société: je suis convaincu
que la plupart d'entre nous ont apris par l'exp-
rience, qu'il nous est utile de nous réunir pour
discuter de telles questions; qu'il est utile nu
cultivateur pratique de lier connaissance avec
les hommes de science; que son habileté et
le succès qu'il a eu dans sa profession ie peut-
vent que gagner par l'acquisition d'idées iou-
velles, soit que ces idées lui viennent d'un con-
frère agriculteur d'un autre district, ou d'un
homme de science. Je crois que nous tirons tous
de grands avantages de ces assemblées et de
ces discussions. .11 me semble que nous subis-
sons une sorte de ventilation qlui améliore beau-
coup l'atmosphère où nous travaillons. Il me
semble que c'est un moyen de nous défaire de
plusieurs de nos préjugés, et peut-étre aussi
d'une forte dose de notre vanité. Je regarde
autour de moi, et je me rappelle que je vois
quelques-uns des tigriculteurs pratiques les plus
distingnés (le chaque comté de lAngleterre ; et
si je ne permettais de citer une de ces bonnes
lectures qlue j'ai entendu faire devant cette
Société, (je fais allusion à celle ul professeur
Simnittonids), je dirais que cette espècò de ven-

tilation me rappelle ce qui a eu lieu dans le
système huaiin de la circulation du sang, que
les fermiers d'Ang!cterre, et les agriculteurs
de tous les mtigs, se réunissent cin ces occl-
siens, et viennent à ce grand centre, pour se
délarrasser d'une grande partie île cie dont ils
peuvent ne passer, et pour renouveller leurs
énergies et rafraîchir leurs esprits par cette
salutaire ventilation; et ils retournent à letirs
fermes avec un grand nombre d'idées nouvelles,
avec moins dle préjugés, et avec cette sorte
utile d'émulation que produit la rivalité, et, j'en
suis assuré, avec plus d'iitelligence, et tii plus
grand fonds de connaissances."

Arrr.icxriox D2 LA VAH:Ut A i. xo-
Mi nuiAL:.-Peu de sujets ont occupé l'ut-
tention de notre population plus que l'agri-
Culture, et il est étonnant de voir avec quel
intérét ceux qui s'adonnent à l'agriculture
pratique nccueillent tout ce qui leur paraît
nouveau et important. Il n'y ta pas encore
longntems que nous avons eu à faire mention
d'une combinaison intéressianîte de machines
érigées sur liî terre de J. J. Farquharson,
Ecr., de Langton-Ilouse, près de Blandford,
et la semaine dernière, nous trouvat dans
les environs de Slaftesbury; notre attention
a été attirée par uie autre combinaison d'en-
gins destinés à faeiliter la préparation du
grain, non seulement pour le marché, mais
encore à le moudre, et à le faire passer 'ainsi
par tous les procédés successifs, avec une in-
croyable célérité, et dans un espace comlpa-
rablement limité. 1;ous voulons parler de
la pièce unique de mécanisnme érigée par M.
Hugli Carson, (le la Fonderie de Wilishire,
à Wîarninister, sur la lerime de Sutton ial-
dron Hill, occupée par le Rév. A. Huxtable,
monsieur à qui tous les agriculteurs iî-a-
tiques sont redevables dle plusieurs sugges-
tions utiles et de beaucoup de renseignemens
sur l'aménagement du bétail et la culture de
la terre. Cette machine (car elle semble
être utn tout parfait,) reçoit les gerbes, ci
dégage le grain, le nêtoie de toutes les petites
graines qui y sont mûlées, rebut les épis qui
peuvent avoir échappé à la première opération,
sépare le grain de la paille, et les bons grains
les mauvais, porte les bons dans les sues, dé-

pose le rebut dans une autre piartie de -lu
grange, et passe lt paille dans le pailler Elle
pèse aussi avec exactitude les ses de blé, et
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lorsque lai hluine penthe, en arrête la dé-
charge, sonne li clochette, qui ivertit l'en-
gagê de ce qu'il at à faire, c'est-à-dire attncer
ut éloigner le sac plein et le remplacer par
ui sec vide, pour être rempli et éloigné de la
même )îin e, iltnis bien <ue cette ma1tl-
chine soit très intére'sane d.'lle-iûme, elle
t'est pas seule ; ear mn mtême moment, une
iaire dle oulanges est e p lyét A moudre

le grain et à faire de li fi lue pur lii notur.
riture du bétail, et cette fii ine unirait pu être
aisient sassée, bien que l'appareil néces-
saire ne Soit I0ais encore ajouté au i isme.
Le broyeur, oi bris.grai n lit aussi sa fone-
tion dans la préparation dle li inurriture di
bétail. Lat machine Ai couper lia paille, ou
poir' parler plus brib'vemnenlt, le Coupe-paille,
est ausîîsi en pleine opération, et le moulin à os
brise en même teipes éet ingrédient utile
dans les opé-ratiunîs agricoles. Tout ce tué-
canisme est de li constructiou la plis simple
et est peu sujet à avoir besoin (le réparation:
il est imi par un petit euigin à vapeur, et
avec sa vitesse ordinaire il battait, ou égrai-
nait sept ou huit stes par heurt-, de blé à
très longue paille et d'eu produit imidiocre,
et en outre de cei, toutez Ics nutres ina-
chines étaient Cin pleine opération. Les lais
que requiiert ce méaneiiismoe l sont presque
rien, l'engin à vapieur ne consommant pas
plus d'une quintal de charbon pîar heure, et
il sullit le la présence d'un liommne aux gsges
ordinaires. Toute la main-d'œnvre se réduit
h placer les gerbes dans la maehine, et à nt-
tacher et éloigner les sacs, lorsqu'ils sont
pleins.

'a vPAnICAT itON Pou A c.U tEs FtAlSElns
sUit .E TnnititAYN ET' nANS DES IIOTS -Il y a
deux méthodes de faire croître les fraisiers tn-
turellementt ou artificielltement. Nous parlerons
d'abord le celle qui est gé iièraleiment ci isige.,
Comme exigea nt moins <le teips. Les pots
employés sot orlinairement nu nombre de
douze : il y fit mettre nt fond deix ou trois
pouces de pots cas és pur êgoût, et puis les rei-
plir pune bonne terre grasse. Aussitoit'on petit
obtenir des plants de P'tine bien pourvus deo
racines, on les prend et on les met dans les pots.
Les vatiétés à petits fruits, ltque les r. Ilii-
nes, les couleurs il'E'arlate et dle Ilose, peu-
vent être plitóis at nombre tic trois dans
chaque pot, mais les variétes plus granies, ti
nombre dl deux seulement. iédiatemt
après avoir été plantés, Its fraisiers doivent

êtte bien arrosés et plae dans ine situation
ouverte ou bien aérée. Ils auront besoin d'être
arrosés tous les jours, par titi temps sec, et par
<nt temps très chaud, deux fois par jour. Il
sera on le plonger les pots dans 'cou ot de les
enonrer dans lit terre, pour les garantir de l'in-
flitence du soleil, dont les rayons brflent les ri-
cinles îles plantes, dans cette saison le Patinne.
Quelques.personnes ont pour habitude t'nrra.
cher les courans, i meture qu'ils lnraissent;
mais cette pratique nous parait très matvaie,
en ce qu'ellde îqnî taissance à d'autres cot.
rmas ei plus grand nombre, qui épuisent les
plantes, en pompant oit faisant perdre la vraie
sdve qu'elles avaient amassée pour la produc-
tion îles deurs et des feuilles, nit printemts sui-
vaut. Le meilleur plan est de les laisser croitre
jusque dans l'automne, tard, et île les couper
toits alors.

Uautre méthode est de préparer une pièce
île bonne (erre gra, u printems, et d'y plan-
ter île bons comrans de l'année précédente, en
rangs, les courants à 12 pouces l'un île l'autre,
dans les rangs, et les rangs éloignés l'un de'
l'atire le 18 polices, et iétoyés île toutes
herbes nuisiles. Les courans peuvent être
arrachés, à miestire qu'ils piraissent, ainsi que
les lite, es se montrent. En Août,
les plants peuvent être enlevés du terrain

vec des boules de terre autour <les racines, et
mis dans îles pots, pour y croître et produire.
Ces fraisiers produiront bien, l'année suivante,
.I Ptn .a eu soin que la partie supérieure des
pois fût une terre ricie otu dii terrenu. Peut-
être que le meilleur usage qu'on en puis>e faire
est île les ôter toits îles pots, atussitôt que les
fruits ont été cueillis, et de les planter dans
une plate-bande exposée tt s'ol1il, où ils doit-
ieront encore tue bonne réolle, l'atomne.

Oits.-Pltsieirs femmes s'étaient rétnies
chez im ctef île miîagistratire, qiii,'avec lrnu-
coup d'esprit et le liesse, les plii>anizait sur
l'acharnement avec lequel elles déclamaient
contre int noureau svsiôiie qu'il voulait établir.
Il leur reprochait 'embarrasser ss vtes par
Pnscendant qu'elles prenaient ser leurs maris.
Il ajoutait gn'il trouvait cela d'autant plus
étrange, qu'elles n'étaient point nt fait de la
politiqei, et qu'elles n'y entendaient pas plus
que îles oies. Ce Eh ! ne savez-vois donc pas,
nionsietir, lui répondit teue femme de. beaucoup
d'esprit, que ce sont les oies quti ont sauvé le
capitole ? "
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AVIS.
I 'Asronsu Tnrt-rniSTîtl.L des Dinte•rErUIS
I l de la SocnITÉ o'Aotetr.lu ti BAS C naA

aura lieu A ses Salles, Vu cette Ville, Vastmtr, le
28 de 'rrernnu ontn, à Onze heures de ravant-
ruidi.

Par ordre,

1er Septembre, 1849.

ai. EVANS,
Secretfaire S. Al. J11. C.

CHARRUES ECOSSAISES, ETC.
A LEXANDEl Fl~EClC, FORGERLON, liue

A St. Pierre, a en mains, et omll-e A vendro les
C1 \IRllUES ECOSSAISES, fjaitrs d'après le mno-
dIle de W'Lxî: et GiAr, supérieures, gunnt à la
mastière et I la main-d'Suvre, et garanties égales à
toutes celles it sont inporIées.

-nE P'I.Us,-
SCUFFLEIlS, CIlAllUES etERII SES légères,

à SILLONS, d'après les modèles les Plus récents et
les Plus approuves, et 1'RESSES à FROMAGE,
d'aPrès le moodèle d'Ayrshire.

Instrumens aratoires de toutes sortes faits à ordre.

L. P. BOIVIN,
Coin des rues Notre-Dame et SI. Vincent,

VIs.A-VIs L'ANctEN PALAts DE JUSTICE,

MONTRÉAL,OFFRE ses plus sincèrea remtercimuens A ses
nombreuses pratiques pour l'encouragement

libéral qu'il Cn a reçu, et profite de cette occasion
pour les informicr qu'il n transporté son Magasin à
l'endroit ci-dessuis,où il espère rencontrer le même
encouragement dont ott l'a honoré jusqu'A présent.

Son Asortiment de Bijonierie eoinsiste cil:
31ontres en Or, cn Argent, à Patentes et à

Cylindre, pour Dantes et Messieurs,
Clhaitcs de col cn Or pour Dames,
Gardes en Or pour Montres,
Clefs, Cacelts, Ribaus, Chaines courtes en Or et

Acier pour Montres,
Bagues de toutes espèces, Joncs tIe mariage, etc.,
Epiniglettes de gofût Cin grande variété,
lracclets cit Cheveux et en Or, Peignes en Argent,
Ortiements de col pour Dames,
Souvenirs en Ecnille, en Perle, ci Email,
loItes i Cartes en Argent, oi Nacre et en Ecaille,
Bourses on Soie, avec ornemuents en Acier,
Ridicules de Dames, en Acier,
Lunettes Oi Or, Argent, Acier et Eeaille,
PBoItrs pour do de Fantaisie,
Pendules de, diverses espèces,
Coutelleriò finle, etc., etc., etc.

Lanternes pour passages. Transparents pour cits-
sis, Miroirs assortis, Paniers français de Fantaisie,
une grande variété de Tapisserie, Par'umîîerie
f'ranîaise et anglaise, Cannes assorties, Chapelets,
Médailles et Crucifix ci argent et en métal, et
une grande variété d'objets dans sa igne et
d'objets de Fantaisie.

Montréal, Janvier, 1849.

T N .1 IUNE IHOMME qui a émigré d'Ecoss ent
V ce Inys, en 1847, désmrenit se placer comme

ISimiNT ou Ilontiom n'AFFAitEs trns un ETA-
iml.SSFII:ENT AGRiCOLE. Il est bien qualitié, A lotis
égards, pour la conduite d'une Ferme ou Métairie.
h'ailresser au Bureau de la Société d'Agriculture du
Bas-Canala. No. 25, Rue Notre-Daie.

Muniréal, 20 Juillet, 1849.

MACHINES A BATTRE,
NOUVEt.t.EMENT MIttLORES, DE VAIRADIS.

[ .E Soutssigné, connul depuis longteins comme
AFABRICANT DE MACHINES A BATTRE

LES GRAINS, prend la liberté d'anioneer à ses
amis et au public on général. qu'il est maintenaut
prét à fourir des M ACIIINES d'une FABRIQUE
COMPLETEMENT PEIlFECTIONNEE, cons-
truites, non-seuleiment avec loutes les dernières
AMRLIORATIONS AMERICAINES, nmais nvec
quelques autres perfectionnemens importants inven-
tés par lui-mmée, et au Itmoyen desquels elles épar-
gneront benucoup de travail, exigeront lute moindre
puissance pour être mises ein opîération. et ne devien-
dIront pas ussi promnptenent hors de service , enfi
il ré Potnra de ses lalines, et il garantit qu'on les
trou vera, quiiaud on lesatra éptrouvées, bien siperirures
à toutes celles qui ont été ei usage jusqu'à pirésot
dans li Province sdresse'r nu burean dte lia société
d'Agrieulture,ou à JOSEPIl 'ARADIS.
Rue Saint Josepl, at.desstu de la Brasserie de Dow,

du côté du Nord.
Montrénl, 7 Juin, 1849.

MACHINES A MOISSONNER,
(OU MOISSONNrUIIS.)L E soussicné n'à vendre trois MACIlINES A

J MOISSONNER, (ou MOISSONNE*UltS),
de la construction la plus nouvelle et lia plus aliprout-
vée, eapuibles dje couper vin-<t-deux acres ou (rpensl pir

jour. Ces nacliinea état fabriquées plt l. î-meme,
ilest prét à en garantir lt mati-e et la tnin.d'euvre
comnme étant de la teilletre sort.-Ptix îom:nú.

MATIIEW MOODY, luanuijacturiCr.
Terrelo-2ile, Juillet, 1849.

BARATTE AERIFORME OU ATMOS-
PHIEIUQUE,

Assurée par Lettres-Patencs Rtoyales il
WA î.TEtt lour w tlî.8.

(IETTE Buratte est depuis assez dle temps devant
\, le publie, 'our qu'il tit lin en constaer l'utilisé
pratique. et nous croyons sincèrement qule qunt à
laise et à l'expédition, elle strpasoe tote autre in-
vention de la sorte.

.es témoignages les plus flatteurs fnt.été otierts
volontairement aux soussignés, relativement à it lia-
ratte fabriquée par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif de fiibriquer et
le vendre la Baratte i ériforte dtins la Province de
Canun, nous stmnes mtainteuit prêts à céder des
droits sectionnaux, aux conditions les plus raioînia-
bles. Les personnes qui voudraient acheter des
droits de Township, Cotóé out IJistriet, pomtront le
faitre nci s'adressant aux soussigués, oui à J. Rl.
AntsTttoxo, Jr., à la Fonderie dle la Cité.

WELLS, NIA'TH'EWS wr CiE.
Toronte, ter Décembre, IS148.
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A.VIS-1. G EOR1GE SIIEPIIARD, Grenetier
de a Société d'Agricultutre du lBai.Canada. a

iplînrté pour les Nlibres de la Société et pour les
Sociétés d'Agriculture de I)istrict, les GRAINES
suivantes, dont il est prét à disposer, aux termes les
plus raisonnables, savoir:-

4,000 lbs. Trèllo louge d'Angleterre
4,0110 lbs. do do lollande
1,1100 lbs. do do ]'Franco

800 ibs. do Blanc de Iullanle
200 ii. dio de Ltcernte
800 lbs. illangel Weti:ule
200 Ilbs. Carotte lianne (le Belgique

1,01)00 lbs. Navet de Suède, Pourpre améliorée
500 I,. dlo d June <le Bulloch
500 Ibs. dl du do d'Alberdeen
500 us. du do Blanc G lobe
100 ls. de do Six snines ou
200 lbs. Carotte d'Attriiglharn. EStuble.

Una partie de sont établiseient est composée d'ar.
tieles faits pour l'exhibition d Mlodèles de tout Finds
de Graies dle Fermuier, donlt il peut disposer-les muo-
dèles consistent en unîî quart de clhtîuje, uveele nom de
la variété, la ituitre du terrein où il est venu, le produit
pur tîcre, li pesanteur par iinot, et toute antro in-
il iimationa quc l'on arru inmportante. L'objet en vue
est d'obieir un échange d1e graines les meilleures
variétés, à la plus légère dépense possible pour le Fer-
mier ; et les modèles ayant été pris tel que proposé,
dans une place bien coniditionnée, rendent le Fermier
Capale de faire un choix des plus judicieux, pour les
adapter à la culture et la qualité de soin terrain.

Le Sousigné tiendra aussi constanment un assorti-
mentétenduul de SEMlNCES puir AIIICUbTU-
RE et JAIlIINAGE, et de PILANTES, le li meil-
leure espèce et qualité, qu'il vendra à aussi las prix
que toute utre personnyîv faisant le mêîéie commerce.
Ayant obtenu une grande partie de ses Graines et
Seinees de Lavsoni et Fils, d'Ediimbouîrg, Grenseliers
de li Société d'A griculture, et., d'Ecose, il se flatte
de pouvoir satisfaire généralement ses putrons et ses
pratiques.-Il a ui excellent assortiment d'Arbres
Fruitiers, particulièrement de Pommiers, dont il dis..
dosera à unîî quart de moins qu'aux prix ordinaires.

INSTRUMENTS D'AGRICULTURE.
OUS les sosignés,certiions que s avons
soigneusement examiné une variété d'instru-

ments d'agriculture manufacturés par M. A. Fleck
de la rue St. Pierre, et lions ainons à faire connaitre
notre opinion sans réserve en disanît que ces instru-
lents sSont beaucoup supérieurs à tout ce que nous

avons viu <le ce genre manuicturé dans ce pays et au
moins aussi parfilits que ce que nuits avons pi impur.
ter d'ailleurs.

Et lnuis recoinainderons particulièrement à l'ut-
tention îles Agriculturs dans tolte la Province sonl
Bokcerseur lu sol (instrument à cinq branches tiré
par des clevaux à lai façon îles charrues pour remuer
la terre aussi profinîiuléiimîit que l'on veut et en extii-
per les racines), instrument qu'il a ierfectionné sur
celuii qui a remporté ii preiimtui dle £10 à lit société
îles 1 ligllandtîers Ecossais. Cet instrument parait
très pîropre à aiéliorer et à faciliter les travaux lut
cultirateur, et nous tie pouvons douter qn'il ne soit
mîis en iusage partoutt oi l'en désire que l'agrieulture
soit avancée. L.es cliarrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes do l'inspection île

toits ceux qui désirent se procurer des articles pré-
cieux.

ML..llAvs, Président de la Société d'Agriculture.
P. P. L.icAPtLi.r, Sault au Récollet.
W3r. E.s, Sec. de la Soc. d'Agr.
JA3MEs SoaiIeîViLt.E, LacliIie.
Euwr.uîto QuEs, Lonîgue-Ioiite.
T. E. CAarrELL, Major, Secrétaire Civil.
Iluoit BtolEl, Côte St. Pierre.
P'. T. MNAssoN, Vaudreuil.
J.uiiti.s A t Pointe-aux-Trenmbles.
U EoîoE Ciioss, Durham.

SOCITL-' D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.-L ES CHinRES DE LA SocIETd ET LE BUREAU

Du SIctléT.uniîi sont maintenant ouverts
chez M. GEoîasîu SHEPHERîîeiD, Grenetier de lit
Société, No. 25, rue Notre-Daiue, vis-à-vis du
Ilureatu du Conseil de Ville.

Heures de Butrcaui.-Deptis Dix jusqu'à u
heure; durant ce teips le Secrétaire se tiendra
généralement au Bureau.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaque mois, et

contient 32 pages le matières.
Le prix de la souscription est par année de CINQ

CIIELINS. Les frais doi poste sont à part.
On ne s'abonne pas pour moins d'un anî.
La souscription doit étre piyée dans les SIX pre-

miers mois; autrement, au lieu do CiNQ CIiELINs, ce
sera UN CIIELIN le plus par chaque mois île retard.

Les souscriptions et tontes autres communitcaions
concernant ce Journal, doivent étre adressées, fran-
uhes de ort, ai Seurétaire île la Socété-Wu.uî

EVANs, Mlontréal. -
Agenits pour le Journal d'Agriculture:

M. J. B. Dlourque,...............St. Damas.
Dr. Conîoquy,.....................St. Césaire.
Dr. De la Bruyère,........St. IHyacinthe.
'M. Cadieux,... ........... St. Simon.
M. T. wy ..................... t. Paul, Abbottsford.
Ml. Gendreau, J. P.,..............t. Pie.
3. Illiluehet.......................Luia Présentation.
lautl Bertrand, Ecr., N. P....St. MthLias.
Charles Selialrer, Eer., N.P.,..Chambig
M. Corlillier, Ecr.,...............St. HIiluiire.
M. Blrousseau.................Québec.
Dr. Sinllwoil...................St. MIartin, ile Jésus.
Ilobtl. J itchie, er.,..........y townî.
ilajor Barron,...............Lachute.

L'Editeur di Star,.........VoolsticlC, C. O.
V. Gaillet, Eer...................Trois-lIivières.
Ml. 1). Dubé,.......................le Verte.
Azarie ArLhiinbuiilt, N. P.,...Varennes.
L'Ilon. F. A. iiot..........Verchères.
A. C. Cartier, N. P.,............St. Antoine.
André Vendendaigu,..........Behcil.
.J. B. E. Dirocher, Eer.........St. Charles, Chambly.
Jolhnî M'Larrcii, Eer.a......... .. Baie Murray.
Rév. M. F. Pilote. Col. de Ste. Ane dt la Pectiîière.
A. Morin, écr., N. P ............ St. Rclil des Aulnets.

)foNrndAL :-Iîînprimîîé pauI LoVLL ET GILsON, Eue
Sc. Nicona.

W. Evaxs, Editcur. M. Emitîjan, Tràducteur.


